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PRO T. A. MILONE. 


latin-français. 
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Oisrours pour Milon. T at.-frattc* 
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ORATIO PRO MILONE. 


ANALYSE ORATOIRE. 

« 


Le plaidoyer est du genre judiciaire. MUon, se voyant 
attaque, jivait-iî le droii de tuer Clodius? telle est la ques¬ 
tion que va développer l'orateur, 

Exorde. Il avoue qu’il n’esi pas sans crainte pour Ini- 
nicme et pour son client^ mais il a aussi des raisuiis pour 
se rassurer. H est surtout plein de confiance dans l'équité 
de Pompée, dans riuiérèi que les juges portent toujours aux 
Lons citoyens. 

Propositiow. Milon a bien fait de tuer Clodius pour deux 
motifs. Ce dernier lui ilressait des embûches. Or la loi de 
la nature autorise celui qu’on attaque à repousser la force 
par la force. En outre, Clodius nVtait-il pas un citoyen 
pervers, dangeieux même pour la république? 

Narextios. Clodius avait de puissantes raisons pour tuer 
Milon. L'orateur va donc le montrer préparant Pexécuiion 
de son criminel de^seill, rju’il ne dissimule tnéme pas dans 
ses di>coui's ; instruit du voyage que Milon devait faire à 
Eunnviiitn, il a soin de se trouver aiir son passage. Il n'est 
pas dans une litière comme lui j il est à cheval, pour niieux 


ï. Exordium. Etsi vereor, judices, ne turpe sit, 
pro forlîssima viro dicere încipientein, tiincre ; 
mliiinicqne deceat, qinim T. Annias ipse maois de 
reipiiblicæ sainte, qiiain de sua, perturbetur, me 
ad ejus caiisam parem anhni magnitudinem afferre 
non posse; tainen liæc novi judicü nova forma 
Icnet oculos, qui, quocunque inciderint, vete- 
reni consuetudinem fort, et pristiuinn moiem ju- 
diciorum requirunt. Non enim corona ' consessus 
rester cinctus est, ul solebat; non usilata freqiien- 
lia stîpati sumns. 


1 Corona. Le cercle que foniiait le peuple .tssemblé pour 
aIsi^tel aux débats. 
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ANALYSE ORATOIRE. 


apîr. Enfin ses afïidés atuquent Milon ; maïs Les esclaves 
de ce dernier, pleins d^amour pour leur maître, veulent le 
Venger, et Clodîus succombe. 

CosFiBMATiov. Dans celle pariic, la plus iniportame 
dans toute composition oiatoiie, Ciccron s’applique à faire 
rrssoriir les motifs qui ont pu pousser Cloitiii'' à dresser 
fies embûches à Milon r Uinterét personnel , la Itaiiie qn’il 
lui poitail, la violence connue de son caractère, l’espoir 
de l’impunité, tels ont cié les principaux mobiles de Cio- 
dius. Ou’oppose Milon à tout cela? nn courage li toute 
épreuve et la conBance que donne la vertu Enfin l’orateur 
entasse les tigiires, pour prouver que non-seuletnenl Milon 
avait le dioit de Luei Clodius, mais encore <|ue c'est pour 
lui un fait glorieux, un titre à la rccottitalsiaiice des botis 
citoyens. 

PéaoBAisoN. C’est ici que l’orateur déploie toutes (es 
ressouices et les finesses de son an. Il s’applique surtout 
H exalter la fermeté de Milon ; car c’est sous ce soile qu’il 
veut cacher l’orgueil q'i’affeciait son client dans cette cause, 
oi gucil qui devait le faire condamner. 

1. Juges, quoiqu'il soit peut-être bonleux pour moi, 
de trembler au inornent où je pieiids la défense de 
l’bonnne le plus courageux ; et pendant qu’Annius 
Mil on, oubliant son propre danger, ne s’occupe que 
de celui de sa patrie, de ne pouvoir apporter à sa 
cause une fennelé d'âme égale à la sienne ; toutefois 
cet appareil nouveau d’un ti ibunal extraordinaire ef¬ 
fraye mes regards : de quelque côté qu’ils se portent , 
mes yeux ne reconnaissent ni l’ancien usage du forum, 
ni la forme ordinaire des Jugements; cette enceinte 
où vous siégez n’csl pas environnée par la foule, nous 
n'avons pas à nos côtés ses habitués à nos audiences. 




























DISCOURS 


2. Nam îlla præsidia quæ pro templîs omnibus 
cernitis, etsi contra tiixi coljocata sunt^ non afie- 
rnnt tamen oratori aliquid ; ut in foro et in jiidi- 
cio, quanquam præsidiis salutaribus et necessariis 
sept! sumus, tainen ne non timere quidem sine 
aliquo timoré possiinus* Quæ si opposita Miîoni 
putarem, cederem temporl ^ jiidices ^ nec inter 
tantam vim armorum existimarein oratori locuiii 
esse. Sed me récréât et r.eficit Cn. Pompeü, sa- 
pienlissimi el jnstissimi viri, consilium^ qui pro- 
fecto nec jnstitiæ suæ piUaret esse, quem reum 
sentent ils jiidicum tradî disset, eu m déni te lis mili- 
tnm dcdcre; nec sapientiæ, teuieritatem concitatæ 
uiultitudinis auctoritale piiblica armare, 

3. Quamobrem il la arma , centnriones, coliortes, 
non periculum nobis, sed præsidium denunliant j 
neque soliim ut quielo, sed etiain ut magno anîmo 
si ni us, bortantur ^ neque auxilium modo defensioni 
liieæ, verum etiam sîlentîuin poIlicenUir Reliqua 
vero inultitudo, quæ quidem est civiuin, tota nosira 
est; neque eorum quisquam, quos undiquc in- 
tuentes, onde aîîqua pars fori adspici potest, et liu- 
jusexitum judicii exspectantes videtis, non quum 
virliili Milonis faTet, tiim de se, de liberis suis, de 
palria , de fortunis, iiodierno die decertari putat. 

II. Unuin genus est adveisuin , înfestiimque no¬ 
bis, eorum quos P. Clodii furor rapinis, et incen- 
diis, et omnibus exitiis publicîs pavit ; qui hesterna 
etiain concione incitali sunt, ut vobis voce præ- 
irent, quid judicarelis : quorum clamor, si quis 
forte fuerit, admonere vos debebit, ut eum civem 
retiiieatis, qui semper geniis illud liominiim cla- 
inoresque maximos [iro vestra salute neglexit. 
Quamobrem adepte aniinis, judices; et timorem, 
si quem liabetis, deponite. Nam si unqiiam de bonis 


1 / "ctan etiain stlentiumpollicentuv. Me prometlenl que 
J.1 sera religieusement écuiitre. 


































POUR MILON. 



2. Ces troupes que vous voyez placées devaut les 
temples J quoique destinées à repousser la violence, 
ne laissent pas de faire impression sur roratcur ; et 
quoique ce soit dans le forum et devant un tribunal, 
que nous nous voyions environnés de troupes néces¬ 
saires pour notre sûreté , cependant nous ne saurions 
nous défendre d’un sentiment de crainte. Si je croyais 
ces dispositions dirigées contre Milon, je céderais aux 
cheonLnees, c, j/.e pe«3erai*.pa, q'u’a., milieu d. 
celle force armée 1 orateur put faire entendre sa voix ; 
mais les intentions de Cn. Pompée, le plus sage et 
le plus juste des hommes, me rassurent et dissipent 
mes craintes. Sans doute son équité ne lut permettrait 
pas de livrer au fer des soldats un accusé qu’il a remis 
au pouvoir des juges, ni sa sagesse d’armer de l’auto¬ 
rité publique les iurcurs d'une inullltude mu lin ce. 


3. Aussi ces .'irmcs , ces centurions, ces coliortes 
nous aniioucenl une protection et non des dangers ; 
ils doivent iJon-seiilemenL calmer nos inquiétudes , 
mais nous remplir du courage; ils me promettent tion- 
suuleineiiL un appui, mais encore le silence néces¬ 
saire à ma cause. Pour toute cette inuUiliide co;n- 
j>osée de citoyens, elle nous est entièrement lavorable , 
et il n’est aucun de ceux que vous voyez , dans 
l’attente du jugement, fixer leurs regards de tous les 
{)oint5 d’où l’on peut apercevoir dans le forum, il 
n’en est aucun qui ne forme des vœux pour la cause 
de Milon J aucun qui tie croie que c’est luiTméine, ses 
enfants, la patrie, ses pro|ircs intérêts, qui sont l’objet 
de la discussion d’aujourd’hui. ' 


4, Une seule classe nous est conlraii e; nos ennemis 
soûl ceux que la fureur de Clodius a nouriîs par ses 
rapines, ses incendies, et les désastres publics. Dans 
t’assemblée d’hier ils ont été même excités à vous pre¬ 
scrire quel arrêt ils voulaient que vous rendissiez. Leur 
cia meur, si quelqu’une se fait entendre, doit vous 
avertir de conserver un homme qui cuustainment a 
bravé pour vous cette dusse d’Iiommcs ei les clameurs 
les plus grandes. C’eat pourquoi , juges , ranimez 
votre courage , et si quelque senliiuenl de frayeur 
vous agile , bannissez-le. Car si jamais vous avez eu le 
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et fortibns liris; si uiiquam de bene mcritis civi- 
Ijus poteslas vobis judicandi full; si deniqne nn- 
{{iiarn locus ainplissimorum ordinuin ilelectis viris 
<lalus est, lîbisua sturlia erga fortes et bonos cives, 
quæ vuUii et verbis sæpe signîficassent, re et sen- 
lentiis declararent, lioc profecto tcmpore eam 
poteslateni oiiinem vos habelis, ut statuatis ulriiiu 
ims, Cjiii seinper vestræ auciorilali dediti fuimus, 
seniper mise ri Ingenmus; an, diu vexati a perditis- 
sitnis civibus, alîqnando per vos, ac vestram fidem , 
virtiitem, sapientianique recreeniur. 

5. Quid enim nobis duobiis judices, laborio- 
sius, quid raagis ^ollicitum, magîs exercitum dici 
autfiiigi potesi, qui, speamplissiinorain prauniorum 
ad rempublicaiii adducti , metii crudeiissiiiiorum 
.supplicioruiTi carere non possiimiis? Equidem cè¬ 
leras tempeslates et procellas in illis duntaxat fliic- 
libasconcionuin seniper pulavi Miloni esse su beu ri¬ 
das , qiiod semper pro bonis contra improbos 
seiiserat ; in jiidicio vero, et in eo consilio, in qno 
ex cunclis ordinibus amplissitni viri jiidicarent, 
nunquam existiuiavi spein ullam esse hablturos 
i\lilonis intmicos, ad ejtis non saluLem modo ex- 
stingiiendani, sed etiam gloriain per laies virns 
itjfriiigendain. 

b. Qiianquam in bac causa, judices, T, Annii 
tribunatu , rebusque omnibus pro sainte reipu- 
blicie gestis , ad bu jus crimînis defensionem non 
abulemur, iiisi oculis videritis insidias Miloni a 
Glodio esse factas ; nec deprecaturi suuius , ut ci i- 
nien lioc nobis multj propter præclara in rempli- 
blîcani mérita condoiietisnec postulaturi, ut si 
mors P, Clodii salas vestra fuerit, idcirco eaiu 
virfuti Miloni s potins, quam populi romani feli- 
cilaii,assignetis. Sin iliiiis insidiæ clariores bac îuce 


I I\'olîs cîuobiis, Mi Ion çL Cicéron. 
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pouvoir (ie prononcer sur des hommes braves et ver¬ 
tueux ^ sur des citoyens qui aient rendu de grands ser> 
vices; si jamais l’élite des ordres les plus respectables 
a eu Toccasion de manifester, par des efl'ets et un juge* 
ment solennel, cette bienveillance qu’ils ont nulle fois 
témoignée aux gens de bien par leurs regards et leurs 
paroles; assurément vous avez en ce moment tout le 
pouvoir nécessaire pour décider si nous, qui lûmes 
coustauimenl dévoués à votre autorité, nou:» serons à 
jamais condamnés aux larmes; ou, si après avoir été 
si longtemps en butte à la haine de ce qu’il y a de 
plus coi'romjiu, votre équité, votre courage, votre 
sagesse nous permettront enfin de respirer un peu 
ap rès tant d’infortunes. 


5. En effet, juges, quelle existence plus pénllile 
que la notre? quelles inquiétudes ï quels tourments! 
peut-on citer ou imaginer une position plus criti¬ 
que ? Consacrés au- service de PElal dans l’espoir 
des plus honorables récompenses, nous ne pouvons 
nous dérober à la crainte des plus cruels supplices. 
Que dans ces tumultes des assemblées populaires , 
l’effort de la tempête dût retomber sur Milon, qui 
sans cesse avait pris le parti des. gens de bien contre 
les méchants, je l'ai toujours bien pensé; mais que 
dans un jugement, dans un tribunal où doit,prononcer 
l’élite de tous les ordres, les ennemis de Milon aient 
pu concevüii* l’espérance non - seulement de le voir 
proscrire, mais même de voir sa gloire flétrie par des 
hommes tels que vous, c’est ce que je n’ai jamais pu 
imaginer, 

fi. Cependant je ne me prévaudrai dans cette cause 
ni du tribuiiat rl'Ânnius, ni de tout ce qu’îl a fait pour 
le salut de la république, qu’après que vous auiez vu 
de vos propres yeux que Clodius a attenté a la vie de 
Milo n ; je ne solliciterai point votre indulgence en 
considération des grands services qu'il a rendus à la 
république, et si la mort de Clodîus a été le salut de 
l'Etat, je n’exigerai point que vous vous en recon¬ 
naissiez redevables plutôt à la valeur de Milon qu’à la 
fortune du peuple romain : mais une fois l’attentat de 
Clodius devenu pour vous plus clair que le jour, je 
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luerinl; Luui tlenique obsecrabo obtestaborque vos, 
judices, si cetera amlsimus, hoc saliem nobis ut 
relinqualur, ab ialfiiLcorum audacia telisque vitam 
lit impune liceat defendere '♦ 

III. Pkæparatio ad caüsam. Sed , anteqiiaiii ad 
eam oratioiiem venio , qiiæ est propria nostræ 
quæslioDis, videntur ea esse refutatida , quæ et in 
senatii ab inimicis sæpe jactau sunt, et in coïi- 
cionibns sæpe ab im probis , et paulo ante ab accii- 
saioribns', ut, oinni errore sublau>,rem plane qnæ 
venit in judicium videre possilis. Negaiii intuerî 
lucem esse fas eî qui a se liomineiii occistim esse 
laleatur. In qua tandem urbe hoc boulines si ul- 
tissimi disputant? nempe in ea, qaæ priinimi jndi- 
ciuin de capite vidit M. Horalii, forlissinii viri ; 
qui non libéra civitate, tamen populi romani co-' 
iiiiiiis liberatus est, quunisua manu sororem inler- 
feclam esse fateretur. 


8. An est quisqiiam qui boc ignoret, quuiii de 
boniine occîso quæralur , aut negari solere om- 
nino esse factum, aut recte ac jure factum esse 
defendi ? INisi vero existiinatis dementein P. Afri- 
canum ^ fuisse, qui, quum a C. Carbone, trîbuno 
plebis, in coiicione seditiose interrogarelur quid 
de Tiberii Gracchi niorte senliret, respondit jure 
ctr ann videri. Neque enim posset aut Aliala il le 
Stîi vilius, aut P, Nasica, aut L. Opimius, aut C. 
Marins, aut me consiile, senalus non nefarius lia- 
beri, si sceleratos cives iiiterlici nefas essut Itaque 
Jioc, juJices, non sine causa, etiam îictis fabulis^ 
doctissimi Iiomines menioriæ prodîderunt, euuH , 
qui patris ulciscendî causa luatreni necavisset, va- 
riaiis hominum sententiis, non solum liumana , 


1 Ces deux derniers paragraphes de l’exorde sont un mo¬ 
dèle d’adresse et de délicatesse oratoire. 

2 P. AJ'ricanimu P. Scîpion le jeune, surnomtné aussi 
l’Africain, 
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vous prierai , je rletnaiideraî en grâce que nous 
avons perdu tout le reste^ on nous laisse du moins le 
droîl de défendre nos jours contre Taudace et les 
traits des assassins. 


7. Mais avant d’aborder le point essentiel de la 
question, je croîs devoir réfuter des objections sou¬ 
vent répétées par nos ennemis dans le sénat, dans les 
assemblées du peuple, par des factieux, et il n’y a 
qu’un moment par les accusateurs; alors, toute pré¬ 
vention enticremenl dissipée, vous pourrez voir clai¬ 
rement sur quel objet vous avez à prononcer. Ils 
prétendent que qnieotiqiie s’avoue homicide est dès 
lors indigne de voir le jour. Eli! dans quelle ville sou^ 
tiennent-ils une telle prétention ? C’est précisément 
dans celle qui fut témoin du premier jugement capi¬ 
tal en la personne d’Horace, de ce brave citoyen qui, 
même avant l’époque de notre liberté, ne laissa pas 
d’être absous par les comices, quoiqu’il confessât avoir 
tué sa sœur. 


8. Qui ne sait que, quand on informe d’un meurtre, 
l’accusé, ou nie le fait, ou se renferme pour sa défeuse 
dans la question du droit. Eh 1 penseZ’vous donc que 
I’. l’Africain eut perdu le sens, lorsqu’iuLerrogé en 
pleine assemblée par C. Carbon, tribun du peuple, 
sur ce qu’il pensait de la mort rte Tib. Gracciius, il 
répondit que ce meurtre lui paraissait légitime? Com¬ 
ment en effet pistifier Servilius Âhala, P. JNasîca , 
Opim ius. Marins, et, sous mon consulat, le corps en¬ 
tier du sénat , si c’était un crime d’dter la vie à des 
scélérats? Aussi n’est-ce pas sans raison que, dans 
leurs tragédies, les plus sages de l’aiuîquité nous ont 
transmis que les opinions des juges étant partagées, un 
fils q ui, pour venger son père, avait tué sa mère, lut 
absous non-seulement par le sufTVage des hommes, 


3 Cicéron rassemble ici avec soin les exemples des hommes 
les plus célébrés de Home, qui, dans certaines circonstances, 
ne craignirent, pas d’immoler de leurs propres mains des 
citoyens dangereux. 

4 Oresie, — Dem, Minerve. 
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sed eîiaiii snpieniissimæ seutenlin überatum. 
QuoJ si Diioclecim tabiilæ nocliirritiui fiirern, 
quo modo, dinrmim aulem, si se telo c1e(enderit, 
imerfici Impiiiie \mluerunt; quis est qui, qtioqiio 
modo qiiis interfectiis sit, ponieiidtim pute!, qnum 
vident aliqiiando gladiurn nobis ad occideudum ho- 
uiineni ab ipsis porrigi tegîbas? 

IV. Alqui si tempus est ullum jure liominis iie- 
caïuii, quæ multa suiit, ccrte illiid est non modo 
jnsrum, verum eiiam necessariii!n,(|uutn vi visiUatn 
<ierenditur. Injnriain qimm inferret milili Lrilni- 
mis mllilarls in exercitn C. Marii, propiriquus 
c'pis iniperatoris, inlerfeclns ab eo est, ciii vim af- 
l'erebat, Facere enlm probus adoiescens pcriculose', 
quani perpeti turpiler maliiit; alqiie liunc ille vii’ 
summus, scelere solutuni, periculo liberavit. Iii- 
sidialorl veru, et laLroni, quæ potest aiferrî injiistu 
nex ? 


10. Qüid comitalns nostri , qui J gladii volun!? 
quos liabere certe n-'n llcerel, si uü il lis nullo 
pncio liceret. Fst igilur hæc, judices, non scripla, 
sed nata le\; quatii non didieimiis, accepinias, 
legiiiiiis : vcriiin ex natni’a ipsa arripiiiuïus, tiaii- 
sinius, expressiinus ; ad quam non docli, sed racli: 
non instituti, sed imbuti sumiis : ut si vlta nostra 
in alicpias irisidias, si în vim, si in tela aut latronnni 
ant inimicorum încidisset, omnis honesta ralio esset 
expediendæ salulis. Silent enini Icges inter arma, 
nec se e.xspeclari jubenf, qmim ei, qui esspeefare 
velit, ante injuste pœna iuenda sit, quant justa 


repeientia, 

11. Elsi persapienter, et quodam modo tacite, 
clat ipsa lex potestatem derentlendir cruæ non modo 
liominem occitli, sed esse cum telu botninis occi- 


t Pet'iculose» En encourant un danger; au peril Je sa 
vie.. 
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ittaîs LMicort; par celui tie la pins sage des déesses. Si 
les lois des Douze labiés onl voulu qu’on tue itnpu— 
néineul un voleur de nuit de quelque manière que ce 
soit, et un voleur de jour qui se déleiid avec une 
arme; qui peut croire qu’il faille punir un homicide 
de quelque manière qu'ü ait été commis, surtout 
quand il voit que les lois elles-mêmes nous metlenl 
quelquefois le glaive à la main pour en frapper un 
homme ? 


9. Mais s’il est une circonstance, et elles sont en 
grand nombre, ou le meurlre soit légitime, il devient 
non-st'ulemeiïl juste, mais nécessaire, quand il s'agit 
de repousser la force par la force. Un tribun, |)arent 
de Marius , outragea un jeune homme, et fut tue' par 
lui. Cet honnête jeune homme aima mieux exposer 
ses jours que de souffi îr une infamie, et ce grand géné¬ 
ral le déclara non coupable et le délivra du danger. 
Et après cela mettre à mort un brigand, un assassin , 
serait un crime î 


lO. Et à quoi servent ces escartes, ces poils d’ar¬ 
mes? cei'les il ne serait pas permis de les avtûi', s’il 
n’était pas permis de s’en servir. En efi’et, , 

il est une loi non écrite, mais innée; loi que nous 
n’avons ni apprise, ni reçue de personne, ni lue 
quelque part, mais que nous tenons, que nous pui¬ 
sons, que nous tirons même de la nalinc; loi qui n’a 
besoin ni de leçons ni de préceptes, mais que nous 
observons par inspiration, par sentimeiil : cette loi 
veut que si notre vie se trouve exposée aux attaques 
ou à la violence d’un brigand , d’un *etinemi , tout 
moyen soit honnête pour la sauver. Les lois se taisent 
an milieu des armes, elles n’ordoiinent pas qu’on les 
attende , lorsque celui qui les altendi ait serait victime 
d'une violence injuste avant d'en pouvoii' tirer un juste 
châtiment. 


11. Mais c'est avec beaucoup <le sagesse (jue la loi 
elle-même nous donne une permission tacite de nous 
défendre , elle qui défend non-seuleineiit de tuer, mais 
de porter une arme dans cette intention , afin que dans 
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Jeudi causa vetat; ut, quum causa, non telurn 
quæreretur-, qui sai defendendt causa telo esset nsus, 
non hominis occîdendi causa baltutsse lelum judi- 
caretur. Quauroptcr i)oc nmneal in causa, judices: 
lion eniin dubilo, qLiin probaiiiriis sim vobis defcu- 
sionein iiicain , si id luemineriiis quod üblivisci 
non poleslis, insidiatoreni jure interlici posse. 

V. Sequitur ilhid , quod a Milonis iiiimicîs sæ- 
pissime dicilur, cæJein, in qua 1\ Clodius occisns 
est, senatuiu judlcasse contra rempuïdicara esse 
factarn. IlJam vero sénat us non sent en dis suis sotuin, 
sed eliam sludiis' coniprobavlt. Quoiies eniin est 
ilia causa a nobi.s acta in senalu ? quibus assenta- 
tlotiibiis nniversi ordinis? quain nec tacitîs , nec 
•occultis? Quando enim frei|uentissiino senalu, qua¬ 
tuor, ad su mm uni quinque, suiiî inventi qui Milonis 
^ausam non pi-obarent? déclarant liujus ambusti 
tribunî plebis illæ inlermortnæ conciones, quibus 
([uotidie meam poteniiarn invidiose criininabatur, 
quuin diceret, senainin non (jnod sendret,sed quod 
ego velb-m , de cerne re. Qtiæ qiiidem si potentîa est 
appellanda poilus, quain propier magna in rempu- 
blicaui mérita inediocris in bonis causis auctoriLis, 
aut profiter olïicîosos labores ineos nonnalla apud 
bonus gratia ; appelletur ila sane, dumniodo ea 
nos utainur pro salule bononnn contra amenliam 
perdiiorum- 

13. Hanc vero quaestionem , etsi non est iniqua , 
niinqnam tanien senatus conslitueridam pu ta vit : 
erant enim loges, eraiit qunesuones vel de cæde, 
vel de vi ; nec laiituin mœroreni ac luclum senatni 
mors P.'Giodii afferebnt, ut nova quæsdo consli- 
lueretiir. Cn)useuini de illo t ncesto stnpro judiciuni 
deceinendi jioleslas senatui esset erepla , de eju$ 


T Stifdi iSi Ses atTections, les senlinieiits qu'il a mani- 
feBU'S. 
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l'examen du molif exclusivement à Tarme, celui qui 
s’en serait servi pour sa délense, lût jugé ne l’avoir 
pas prise dans rinteullon de commettre un menrlre- 
Que ce principe reste donc coiislainmeut établi dans 
la cause dont il s'agit, et je ne doute pas que ma dé~ 
fense n’obtienne vos suffrages, si vous vous rappelez 
ce qu’il est impossible d’oublier, que nous pouvons 
en toute justice donner la mort à qui attente à nos 
jours* 

12, Vient ensuite ce que nos ennemis ne cessent de 
l'épcler, que le combat où Clodius fut tué a été jugé 
par le sénat un attentat contre la république; toute¬ 
fois le sénat, non-seidement par ses suffrages, mais 
encore par des marques de sa bienveillance, l*a con- 
slaminenl approuvé. Combien de fois celle cause 
aot-elle été par nous discutée dans le sénat? Avec 
quel asseiiliinent de l’ordre entier? assentiment ni 
tacite ni caebé? En effet, dans les assemblées les plus 
nombreuses, s’e$l-il jamais trouvé quatre sénateurs, 
ou cinq au plus, qui fusseut opposés à Milon? C'est 
ce que prouvent sufHsaminent les harangues avortées 
de ce tribun incendiaire , qui tous les jours accusait' 
ma puissance, prétendant que le sénat décidait, non 
ce qu’il pensait, mais ce que je voulais. Si l’on doit 
nommer puissance, ce qui est plutôt une faible con¬ 
sidération dans les bonnes c.anscs, acquise par les 
grands services rendus à l'Etat, ou quelque crédit 
auprès des gens de bien , fruit de mes soins officieux ; 
qu’on lui donne ce nom si l’on veut, pourvu que je 
l’emploie pour la défense des gens de bien contre la 
fureur des factieux. 


A 

13. Quant à la présente enquête, bien qu’elle ne 
soit en rien contre la justice, le sénat cependant n'a 
jamais pensé qu'elle dût être établie. Il existait des 
lois , des tribunaux pour informer du meurtre et 
de la violence, et la mort de Clodius ne causait pas 
à ce corps une douleur assez vive pour établir un 
nouvel ordre de choses. Etait-il croyable que le sénat, 
à qui fou avait ôté le droit de prononcer sur l'adultère 
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interilu quis potest credere senalum judiciam no- 
vum constitiienduin putasse? Cur igilur incendium 
curiaRj oppugnationein ædiurn M. Lepidi, cædem 
hanc ipsarn, conlia rempiildicam senatus factam 
esse decrevit? Quia nulla vis unquain est in libéra 
civitate snscepla inter cives, non contra renipublî- 
cam, INon eniin est illadefensio contra vim un quant 
optanda ; sed iioniiunqnain est necessaria : nisi vero 
aut ille dies in quo Tiberius Gracchus est cæsus , 
aut illequo Caius, aut quo arma Saturnini oppressa 
sunt, etiamsi e republica, rempublicain tameu non 
vuliierarunt. 

VL Ilaque ego ipse decrevi, quuni ceedein in Ap- 
pia factîun esse constaret, non eum qui se defendis- 
set, contra reinpublicam fecisse; sed, qiium inesset 
in re vis et insidiæ, crimen judicio reservavi, rem 
notavi. Quod si per furiosum ilium tribiiniiin se- 
natui, quod sentiebat, perficere licnisset, novatn 
quæslioneni mine nullam haberemus : decerneliat 
enim, ut velerlbus legibus, tantumuiodo extra or- 
dinem, quæreretur. Divisa sententia est, postulante 
nescioquo; nihil enim necesse est oinniiiiii flagitia 
pro ferre : sic reliqua auctoTiias sériai us empta in- 
tercessione sublata est* 

15. At enim Cn. Pomponius rogatione sua, et de 
rc et de causa judicavit : luiit enim de esede (juæ in 
Appia laclri esset, in qna P. Clodius occisus fuit. 
Quid ergo Luiit? nein[)e ut quæreretur, Quid porro 
quærendutn est? factum ne sit? at constat. A quo? 
at patet. Vitlit igitnr, etiaiii in confessione facti, 
juris tamen defensionem suscipi posse.Quod nisî vi- 
dissetpossc absolvi eum qui fatereliir, quum videret 
nos fateri, rieque quæri anquani jussisset, nec vo- 
bis tani salularern liane in judicando litteram, cjunm 
iliam trislein, dedîsset. Milii vero Cn, Pompeins 
non modo nihil gravius contra MlJonem jiidicasse, 
sed etiam staluisse videtur^ quid vos in judicando 
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sacrilège de Clodîiis, pensât quMl fallait établir un 
lûbunal extraordinaire pour venger sa mort? Pour¬ 
quoi donc le sénat a^t-il jugé PElat coinproinîs dans 
rinccndie du palais, dans l’attaque de la maison de 
Lépidus, dans Paclion où Clodiiis péril? C’est que, 
dans un Etat libre, tout acte de violence entre les ci¬ 
toyens porte nécessairement atteinte à la chose pu¬ 
blique. Cette résistance de la force à la force n’est 
jamais a désirer, et quelquefois elle devient nécessité. 
A inoius qu’on ne dise que le jour qui vit périr Tibé- 
rius Graccbus, et ceux où périrent Caius et Saturnin us 
armé contre l’Etat, n’ont pas fait une plaie à la répu¬ 
blique, quoique les exécuteurs fussent tirés de son 
sein. 


14. Aussi moi-même ai-je décidé, lorsqu’un meurtre 
eut été commis sur la voie A ppienne , que celui qui s'é¬ 
tait défendu n’élait nullemeiil coupable envers l’Etal; 
mais comme le fait présentait violeuce et préméditation, 
je blâmai taciterrient la chose, je renvoj'ai l’accusation 
aux tribunaux. Si ce tribun furieux eût permis au sé¬ 
nat d’exprimer, toute sa pensée, nous n’aurions pas 
aujourd’hui une commission nouvelle : car le sénat 
voulait que cette cause fût jugée d’après le.s lois an¬ 
ciennes et seulement hors le rang. Il y eut division 
de senlinienls à la sollicitation de quelqu’un que je 
ne nomme pas, car il n’est point nécessaire de révéler 
ici les crimes de tous. Ainsi, grâces à une opposition 
vénale , ce qui restait d’autorité au sénat fut paralysé. 


15. Mais, dit-on, Cn. Pompée par sa loi a prononcé 
et sur le fait et sur la cause ; car sa loi a pour objet 
le meurtre commis sur la voie A ppienne, où Clodius a 
péri. Eh bien I que dît celle loi ? que l'on informera. 
Sur quoi? sur le fait? mais il est avéré; sur l’auteur? 
il est connu. Il a donc vu que, même en avouant le 
fait, on pouvait se défendre par le dioit. S’il n’avait 
senti qu’un accusé pouvait être absous, nous voyant 
avouer le fait, il n’eût jamais ordonné uue informa¬ 
tion juridique, et ne vous eût pas investi du pouvoir, 
d’absoudre ou de condamner. Pour moi, il me semble 


que Pompée non-seulement n’a rien préjugé de défa- 
vorableà Mîlbn, mais qu’il a inêiitc déteruilué la ligne 
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spectare oporleret. iSam qui non pœnam confes¬ 
sion!, secl clefensionein decUt, is causam interiliis 
([uaerendam, non interitnm putavit. Jam il lad dicet 
ipse profocto, cjuod sua sponie l'ecit, PublioneClo- 
dio tribuendnm puiarit, an tempori'. 

Vl!, Doinî snæ nohilissirnus vir, senatus propu- 
gualor, atque il lis qnidem temporibus pene patro- 
nus, avuncuius hujiis nostri jadlcis, forUssimi viri, 
M. Catonis, tri bu nus }>lebis, M. Drusus, occisus esi. 
fSiliiJ de ejus morte popuius consuhus, nulla qiiæ - 
slio décréta a senaLu est.Quantum liictiiui in bac urbe 
fuisse a nostrîs patribusaccepimus, quittn P. Africano 
domi suæ quiescenli ilia nocturna vis esset ilia la : 
qiiis tum non geniuil? quis non arsit dolore? iiueni 
immorialem^ si fieri posset, omnes esse cuperent, 
ejus ne necessariam quidem exspeclatain esse 
mortein ? 

17. Nuin igitur uila quæstio de Afi’icaiii morte 
lata est? certe nuila*. Quid ita? quia non aliofaci^ 
nore clari iiomiiies, alio obscuri nccantur. Infersit 
inter vitæ dignitatem siininioruin atque infiinorum; 
mors quidem illata per scelus iisdem et pœnis tenea- 
liir et legibus. Nisi lorie rnagis erit parricida, si 
quis consularem palrem, quam si quis buinilem ne- 
caverit : aut eo mors atrocior erit 1\ ClodÜ , quod îs 
in monumentls inajonimsnoriim sit inlerfectns ; hoc 
enimsæpeab istis dicilur ; perindequasi Ap[>iusilfe 
cæcus via 111 munie rît, non qua popuius iiteretur, 
sed ubi impune sui poster! latrocinarenlur. 

18. Itaque in eadein isla Appia vîa, qunrn orna- 
tissimum equitem romanum P. Clodius M. Papi- 
riiiin of.cidlssel, non fuit illud facinus puniendum; 
liomo enim nobilis in suis monumentis equitem ro- 


1 On voit avec quel art Cicéron a soin de rappeler des 
' faits l)ien plus dignes de l'aLtenlion des lois , et sur les¬ 
quels pourtant nulle enquête tic fut provoquée. 

•i I) est impossible île poser la disrussion. sur son véri- 
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q<ie vous d'eviei suivre dans ce jugement. Car, en vou¬ 
lant non qu'il lût puni sur son aveu, mais qu'il se jus¬ 
tifiât, il a cru que c^était du motif et non du fait même 
du meurtre qiiHl fallait infonner* Il nous dira lui- 
Miême assurément si ce qti^il a fait de son propre mou¬ 
vement, on doit l’imputer à des égards pour Clodius 
ou pour les circonstances, 

1.6. Un citoyen d’une naissance illustre , le défen¬ 
seur du sénat, et presque son. protecteur à celle épo¬ 
que, l'oncle de M. Caton, notre juge, ce citoyen 
plein de fermeté, Drusus, tribun, du peuple,, fut tué. 
Nulle 1 oi proposée au peuple, nulle information- 
ordonnée par le sénat sur sa mort. Dans quelle con¬ 
sternation celte ville ne fut-elle pas plongée d’après le 
rapport de no.s pères , lorsque Scipion l’Africain fut 
assassiné de nuit dans son lit? qui ne gémit point 
alors? Qui ne fut pénéiré de douleur, en aj)prenant la 
mort de celui que les vœux des Romains , s’ils eussent 
pu être exaucés, eussent rendu immortel ; mort à la— 
quelle on ne-SGiigait même pas, quoiqu'elle d-ut arriver 
un jour ? 

17. Y eut-ïl un tribunal nommé pour informer de 
la mort de fîcipion l’Alricein? aucun assurément. Et 
pourquoi? parce que tuer un citoyen illustre ou un 
iiotnme obscur n'est pas un ci'ime différent. Qu'il y 
ait de la différence entre la dignité de la vie des 
grands et des petits, leur mort , si elle est- l’effet du 
crime, est soumise aux mêmes lois et aux mêmes 
peines. A moins que le parricide ne soit plus crimi¬ 
nel dans le fils d'uii consul que clans celui d'un plé¬ 
béien, et que la mort de Clodius dans les monuments 
de ses ancêtres n’ait quelque chose de plus révoltant , 
car voilà ce que l’on dit souvent. Comme si le, célèbre 
Appius eût construit cette roule non pour l’usage du 
peu pie romain , mais pour que ses descendants y exer¬ 
çassent leurs brigandages, 

18. A ussi, sur cette même voie Appienne, lorsque P.. 
Clodius tua .M, Papirius, célèbre chevalier romain, ce 
crime ne dut pas être puni ; car c’élail sur les monu¬ 
ments de ses ancêtres qu’un noble fit périr un cheva- 

\ahle terrain avec plus de franchise et de netteté. Ce pns- 
sage est un modèle d’éloquence et d'habileté oratoire. 
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manu 111 occîderal. INunc ejusdem Appiæ nom en 
quantastragœdias excitât! quæcruentata'aniea cæde 
honesti alcjue innocentis TÎri silebatur, eadem nunc 
crebro usurpatur, posleaquani latrouis et parricidæ 
sanguine imbu ta est. 

19. Sed qiiîd ego ilia commemoro? coinpreliensus 
est in templo Castoris servus Publiî Clodii, quein 
ille ad Cn. Pompeium înterriciendiiin collocarat : 
extorta est confitenti sîca de ma ni b us : caruil foro* 
postea Ponipeins; cariiit senatu , caruit publico : 
janua se ac parielibus , non jure legnin judicio- 
ruiiujue texit. Kuru quæ rogatio lata? nu ni qiiæ 
nova qiiæstio décréta est? Aujui, si res, si vir, si 
teinpus ullum dignuin liiit, cerle iiæc în ilia causa 
su mina o ni nia fuerunt. Insidialor erat in fora col- 
locatus, al que in vestibulo ipso senatiis : ei viro 
anteui mors parabaiiir, cujusin vita nitebatiir salus 
clvitatis; eo porro reipnblicæ tempore^ quo si unus 
ille cecidisset, non bæc soliiin civilas, sed geiites 
oinnes concidisseiit : nîsi forte, quia perlecta*res 
non est, non fuit punlenda- perinde quasi exitus 
reruin , non liominum consilia iegibus vindicentur : 
minus dolenduin fuit re non perîecta, sed punien- 
duni certe nibîluminus. Quoties ego ipse, judices, 
ex I\ Clodii lelis, et ex criientis ejiis manibus ef- 
fugi ! ex quibus si me non vel inea, vel reipublic» 
fortuna servasset, quis tandem de inieritu ineo quœ- 
stionem tulisset ? 

VIII, Sed stiilti sumus, qui Drusuni, qui Afri- 
canum, Poinpeiuin , nosinetipsos, ciiin P. Clodio 
conlerre âiideamus : tolerabilia fuerunt ilia : P. 
Clodil ntortem œquo tiniuio nemo ferre polest : luget 
senalus; rnœret equester ordo ; tota civitas conTecta 
senio est : sqiialenl miinicipia; allliclantur coloniæ ; 


1 Carttit J'oro* Poinpce, s’abstint ensuite 

lui lui] . 


i!c paraître au 
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lier romain. Mais aujourd'hui à quelles tragédies n*a 
pas donné lieu cette même voie Appienne ? Ensanglan¬ 
tée par le meurtre d^uu liomine innocent et vertueuse, 
ou n'en disait mot ; aujourd'hui qu'elle est souillée du 
sang d’un brigand et d'un parricide, son nom est dans 
toutes les bouches. 

19. Mais, pourquoi rapporter tous ces faits ? On 
arrêta dans le temple de Castor uu esclave de Clo- 
diuSf qu'il y avait posté pour tuer Pompée : on arracha 
le poignard des mains de l’assassin, il avoua tout : 
Pompée ne parut plus au forum, dans le sénat, en 
public ; ses portes, ses murailles furent son rempart ; 
il n'eut recours ni aux lois ni à un tribunal. Y eut-il 
quelque nouvelle loi portée, quelque commission de 
nommée? Et certes, si le fait, si le personnage ou les 
circonstances mérîtaîcnt quelque égard, tout ici so 
trouvait réuni. L’assassin avait été placé dans le fo¬ 
rum, dans le vestibule du sénat; on attentait aux 
jours de celui de la vie duquel dépendait le salut de 
l'Etat, et dans des circonstances telles que la perle 
d'un seul eût entraîné la ruine de cette ville et de 
toutes les nations. A moins peut-être que le crime, 
n’élant pas consommé,ne devait pas être puni; comme 
si c’était le crime seulement et non les complots cri¬ 
minels qui fussent soumis au glaive des lois : le crime 
n'ayant pas eu son exécution, nous avons eu moins 
à nous affliger, mais il n’en devait pas moins être puni. 
Combien de fois moi-même me suis-je soustrait aux 
traits de Clodius, et à ses mains ensanglantées ? si mon 
bonheur ou la fortune du peuple loinain ne m’eut 
conservé, une commission eût-elle été nommée pour 
connaître de ma mort ? 

20, Mais n'est-ce pas une folie d’oser comparer 
Drusus, l’Africain , Pompée, nous-même , avec CIo- 
dîus? Tout cela était supportable; mais la mort de 
Clodius, personne ne peut la supporter ; le sénat est 
en pleurs, l’ordre équestre dans le deuil, Rome en¬ 
tière consternée, les villes mutticipales désolées, nos 
colonies dans une affliction profonde; nos campagnes 







DISCOU ns 
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ng » i deniqiie ipsi taiii beneficiim, ta ni salutarem, tam 
jiiaiisuetum civeni desiderant ‘. 

21. !Non fuit ea causa, jndices, .profecto non 
fuit, cursibi censeret Pompeius quæstioneni feren- 
dam ; sed botno sapiens, et alla et divina quadam 
mente præditus, inulta vidit: fuisse sibi ilium ini- 
uiiciun, l'a milia rem Mi lonem :inconimuni oinniuin 
betilia si etiaiii ipse fjauderet, timuit ne videretnr 
irilirinior fides réconciliatæ graliæ iiitiLla etiarn 
alia vidit, sei 1 ilUid ma^iime, quamvis atrociter ipse 
lidisset, vos larneii forliter iutlicaturos. flaque de- 
legii e florentissitnis ordinlhus ipsa lumina ^ ; iieque 
vero quod nunnulli dicütant, secrevil’in judicibus 
Icgendis ainicos meos : neqiie enim boc cogitavit 
vit* jiisiissinius ; rietpie in bonis viris legeudis id 
asseqiii ])otuissct, etiainsi cupiisset : non enim mea 
gratia familiaritnLÎbus coiuinetur, quæ late patere 
non possurit, proplei'ea quod consuetudlncs vietns 
non possunt esse {‘uiti niultîs: sed , si quid f>ossu- 
mus, ex eo possutmis, quod respublica nos conjanxit 
cum bonis; ex f|uibus il te qmim optimos viros lêge- 
ret, idque maxime ad tideui suani perlinere arbi¬ 
tra relu r, lion potuit legere non studios!or mei. 

22. Quod vero le, L. Doniiili, liuic quæslioni 
firæesse maxime voîuit, iiibil qiiæsivit aîiud, rtisi 
pislitiarn, gravilatein , hiiinanitateni, lidein : lulil, 
ut consuinrem necesse esset ; credo, quod princi^ 
puni nmnus esse ducebal, resistere et levilati iiud- 
tlludinis, et perditoruin teineritali : ex consutaribus 
te creavit potissimnm : dederas enim, quam con- 
lemneres populares insanîas, jam ab adolesçeniia 
tloeumcnla iiiaxima^. 


1 On Ti'a jamais fait un pUts bel emploi de l’ironie; c’est 
ainsi que la vtTitable éloquence ne prodigue pas les figures , 
niais qu’elle sait s’en servir à propos. 

1 Réconciliât^ g^raiüe. Il faut, dans la pensce, snus- 
eiitendre cum CLodio, Fompt'e, en eHet , s’était lécuncilié 
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iT>èines regrettent un citoyen si libéra], si utile, si 
débonnaire. 


21. Non, joges, non, tel n’a-pas été le motif 
qui a déterminé Pompée, Cet homme si sage, d’une 
inielligence profonde, je dirais presque divine, a consi¬ 
déré bien des choses : il a vu que Clodius avait été son 
ennemi, et Milon son ami intime. Il a craint , en par¬ 
tageant la joie commune, de paraître afTaiblir la sin¬ 
cérité de sa réconciliation ; entre autres considéra¬ 
tions, il a vu que, malgré la sévérité de sa loi, vous 
ingerieE avec courage. Aussi a-t-il fait choix de ce 
qu’il y a de pins distingué dans les deux ordres de 
l’Etal ; mais il n’est pas vrai, comme le répètent quel¬ 
ques-uns, que, dans le choix des juges, îl ait exclu mes 
amis. Un homme aussi juste n’eût jamais eu cette 
pensée, et, voulant faire choix de gens intègres, il 
ii’eût pu la mettre à exéc^ition, quand il l’aurail eue. 
Car mon crédit n’est pas renfermé dans le cercle 
étroit de mes amis intimes,qui ne peut s'étendre beau¬ 
coup , parce que ces rapports d’intirnilé ne peuvent 
avoir lieu qu'avec un petit nombre de personnes : mais 
si j'ai quelque crédit, je le dois aux rapports que les 
■ afi'aircs de l’Etat m’ont donnés avec les gens de bien. 
Dès que Pompée a choisi parmi eux, et qu’il a cru 
qu’un tel choix imci essait son honneur, il n’a pu nom¬ 
mer que des juges qui me sont affectionnés. 

22. En vous nommant, Domilius, président de ce 
tribunal, il n’a cherché au I re chose que la justice^ votre 
fervente humanité, la fidèlilé qui vous distinguent. 11 
a cru nécessaire le choix d'vm personnage consulaire , 
persuadé, je pense, que la principale fonction d’un 
homme cTElal est de s’opposer à la légèreté de la mul¬ 
titude et à la témérité des méchants. Ht s’il vous a 
préféré aux autres, c’est que dès votre jeunesse vous 
aviez donné des preuves éclatantes du mépris que vous 
faisiez des i'urenrs populaires. 




I 


s* i 


avec Clodius , peu Je temps avant la mort de ce dernier. 

3 Ipsa Ittmina* Expression métaphorique. Les hommes 
les plus éclairés. 

4 Cicéron veut rappeler ici une circonstance où Domitius, 
étant préteur, comprima une sédition naissante. 
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DISCOURS 

! IX. Quamobrein, judices, ut aliquantlo ad eau* 

^ sam ci'imenque veniamus, si neque omnis confessio 

facti est inusîtala, neque de causa quidquam nostra 
aliter ac nos vellemus a senatu judicafum est; et 
i Jator ipse Jegis, quum t-sset conlroversia nulla facti, 

w juris taiiien disceptationeiii esse voluil; et elecU 

judices^ isqiie præpositus qnæslioni, qui hæc juste 
sapienleripie disceptel; rellquom est, judices,iit 
* nihil jani aliud q uæi ere debealis, riisi uter utri insi- 

dias fccerit: quod quo fac< lias arguments perspicere 
])üssills, rem gestam vobis dam Ju'eviler expono» 
(|uæso, diiigenttT atlerulile. 

24. ]N ARRATio. P. Clodius quiini staluîsset omui 
scelere in præLura vexare renipublicain, videretque 
ita tracta esse comitia anno &nperiore, ut non mal' 

•' tos menses prœtnram gerere posscl ; qui non honoris 

> gradum spectaret, ut ceieri, sed et L. Paulujii col- 

j legain elFugei'c velleC singulari virlute civern, et an- 

nuni irUegriim ad dilacerarulam reinpnblicam quæ- 
l eret, sid)it<’ reliqnît aniiuni siium, seque in armuiu 
proximum traiistulit; non, ut fil, religione aliqua, 

' sed ut Iiaberet, quod ipse dicebat, ad prælLiram 

gerendain, hoc est, ad everLendaui rempiiblicam, 
plénum annttm atqiie integrnm. 

25. Occurrebat ci ‘ mancani ac debilein præiii- 
rain snani hitnram , consrde Milone : enm porto 
summo COM se ns U popuÜ romani cousu lem fieri vi- 
débat. Coninlit se ad ejus coinpelitores ; sed ita, 
lotam ut pelitionem ipse solus, eliam invitis iliis, 
gubernaret, tota ut comitia suis, ut dictitabat, bu- 
meris sustinerel : convocabat tribus : se iuierpone- 

I bat : Collinatn novam , dtdectu perditissimorum ci- 

vium , conscribebat. Quanto ille plura miscebat, 
tantobic raagis in dies roiivalescebat. übi vidit 
bomo , ad omne facinus paratissimus, fortissirnum 

-T";—- 

I Occurrebat ei [ f/i antmo\. Il preitoyaii que,... 
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POUR MII.OX. ‘irî 

23. Attisî, juge^ f pour aborder cufin l'objci de 
cette cause f si l'aveu d\tii lait ii'esl pas une chose 
inusitée ^ si le sénat ii*a jugé de notre cause que connue 
nous le désirions; sî le législateur lui-même, vojant le 
tait non contesté, a voulu que le droit pût être tli.s- 
cillé; si un président et des juges ont été choisis pour 
prononcer avec autant de justice que de sagesse dans 
cette afïaire, il tie vous re.sie plus qu’à rechercher qui 
des deux a dressé des embûches à l'auli'e : afin que 
vous puissiez, à l’aide de preuves, disceiner la vérité, 
je vais vous faire un exposé succinct des faits- daignez , 
je vous prie , m’accorder votre attention. 

24. Clodiiis avait projeté d’agiter la république , 
pendant sa prélure, par tous les crimes possibles ; 
mais, voyant que les comices de l’année pr.écédeote 
avaient été tellement retardés qu’il ne pourrait exer¬ 
cer .sa prélure que quelques mois; et ce n’élaît pas 
l’iionneur d’être nommé qu'il considérait comme tous 
les autres, mais il voulait éviter d’avoir pour collègue 
\j. Paulus, citoyen d'un rare mérite, et dé.siniii avoir 
une année entière pour déchirer le sein de la répu¬ 
blique il se désista tout à coup de sa demande et 1» 
remit à l’année suivante, non par scrupule, connue 
cela se voit quelquefois, mats ahu d a voir, comme îl 
le disait, une année pour exercer sa préLurev c’est-sW 
dire pour bouleverser la i épublique. 

25. Il sentait bien que, sous un cousu! tel que ^liion, 
il lie pouvait qu’être gêné et contrarié dans l’cxercicc 
de sa prélure, et il voyait en mêine temps que te 
peuple romain, d’un consentement unanime, le dési¬ 
gnait consul. 11 Se joint à ses compétiteurs, mais de 
manière que, même malgré eux, seul il dirige toutes 
les brigues, et |>orte les comices entiers sur ses épaules ; 
ce sont ses expressious.. Il convoque les tribus, mar¬ 
chande les suffrages, enrôle la plus vile popuiare 
dans la nouvelle tribu Colline. Mais plus il met le dés¬ 
ordre et la confusion, plus les forces de Milon s’ar- 
croissent. Déterminé à tous les crimes, dès quhî voit. 
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virnin , iîiimicissimum suiim , certissimum constw 
lein *, itlque intellexit non soluin sermonîbus ^ sert 
etiam sulfragüs populi romani sæpe esse dec lara tu 
palam agere cœpi t, et a perle dicere occidendum 
Milonem. 

20. Servos agrestes et barbares, qiribus siîvas 
publicas depopiilatus erat, Elruriainque vexarat, 
ex Apennino deduxerat, qiios videbatis : res erat 
minime obscura : etenim palam dictiiabat coiisula- 
tii?n Miloni erîpi non posse, vilain posse : signiüca- 
vit lioc sæpe in seiiatn ; dixît In concione : quin- 
eliain-Favonio, fortissimo vira, quærenti ex eo 
qua spe fureret, Milone vivo, respondit tridiio 
ilium, ad summum ' quafriduo, periturum : qtiam 
vocem ejus ad hune M.. Calonem stalim Favonius 
<letu]it. 

X. Intérim qinim sciret Clodius (neque enini 
erat difllcîle scire) iter solemne-, legitimum-, neces- 
sarium, ante diein xiii calendas februariî Miloni 
esse Lanuvium ^ ad llaminem prodendum , quod 
erat dictator Lannvii Milo, Roma subito îpsê pro- 
fectus pridie est, ut ante suum fundum ( quod re 
intellectum est ) Miloni insidias collocaret ; atque 
ita profectus est, ut concionem turbulenfam , in 
qua ejus furor desideratas est, quæ illo ipso die 
habita est, relinquerel *, quam , nisi obire facinoris 
locum tempusque voluisset, nunquam reliquisset. 

28. IVIik) autem, qiium in senatu fuisset eo die 
quoad sénat us dimissiis est, domuin venit ; calceos 
et vestimenta mulavit; paulisper, dum se uxor, Tit 
fit, comparât, commoratus est, deinde profectus 
e.st id temporis, qiiiim jam Clodius, si quidem eo die 
Romain venturus erat, redire potuisset. Obviam fil 
ei Clodius expedilus inequo, nuUa rhecla, nullis 


1 summum. Au plus. 

5 Lanuiu'um. Ville du Tjaûum , sur la voie Ap,)ienne. 
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il n’en pouvoir don te que cet lionune îri trépide , son 
f'imemi déclaré, sei'ü consul j dès qu’il en est assure 
iiori-sciilenient par les b mil s qui couraient par toute 
la ville, mais par les suffrages du peuple romain, il 
ai(it à visage flecouverl, et dit ouverlcineiil qii'îl fallait 
tuer Mitun. 


26, Il avait fait descendre de fApennin des esclaves 
sauvages et i)arbares, dont il s’étaît servi pour dévas¬ 
ter les forêts publiques, et ravager l’Elrurie, Vous les 
voyez ici : ses intentions n'étaient pas cachées, car il 
t'épéiail publiquement qu'on ne pouvait ravir à JMilon 
le consulat , ntais qu’on pouvait lui ôter la vie, U l’a 
donné souvent à entendre dans le sénat, il l’a dit en 
pleine assemblée. Bien plus, Favoiiius , cet illustre 
personnage, lui demandant ce qu’il espérait de ses 
iureiirs lorsque Milon était en vie, il répondit que 
sous trois ou quatre jours au plus Milon périrait. Favu- 
nius sur-le-champ ht pai‘t de celte réponse à M. Caton 
ici présent. 


2T. Cependant il savait, et il n’clait pas difficile do 
le savoir, qii’un motif coiiiiii, légitime, indispensable, 
obligeait Milon de faire, le i3 d’avant les calendes de 
février, un voyage à Lanuvium,nù il devait, en sa 
((ualité de dictateur, nommer nn flamine. I,a veille, 
(iiodius sort tout à coup de Borne pour Hj-esser à Milon 
des embûches devant une de ses terres, comme l’cvé- 
neriieni l’a prouvé ; son départ précipilé ne lui permit 
pas d’assfstei- à nne assemblée tiimtdtueiise tenue ce 
même jour, et où l’on regretta bien l’absence de ce 
furieux J et certes, s’il n’eût voulu s’assurer du temps 
cl du lieu pour exécuter son crime, il n’eûl eu garde 
tfy manquer. 

26. Milon , qui ce jour-là était resté au sénat jusqu’à 
la fin de la séance, l'enlré chez lui , change de vête¬ 
ments et de ciiaussuÉ-e, attend que sa femme ait fait 
ses apprêts; ensuite il partit, lorsque Clodius eût pu 
cire de retour, s’il eût voulu revenir à Borne ce jour- 
lîi. Clodius vient au-devant de lui , à cheval, sans voi¬ 
lure, sans embal las; sans ses esclaves giccs qui l’ac- 


3 Ad Jlaminem proihndum ou creandum. I,ej flaniinei ' 
étaient les prêtres de Junon. 
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impedîmentîs, nuUis græcis coiiiîlibus ‘ , ul snle- 
bat ; sine uxore, qiind mniquam fere ; qniiin bic 
insicliator, qui iter illud ad c;r(lein facieiularii ap- 
parasset, ciun uxore veliereJur in rljetla, pemda- 
tus, inagno iinpediniento, et inuliebri ac delîcalo 
aiicillaruïij puerorutnque couiitatu, 

29. Fit obviam Clodio ante fur nimn ejus boi'a 
fere uudecîina, aiil non iniillo secus : statlin coin- 
plures cuin telis in Imnc (hciunt de loco superiore 
impetum : adversi rliedariuin occidunt. Quuni aii- 
tern Jiicde rliedi, rejecta peuula , desiluisset, seque 
acri aniiTio defenderet; illi qui eranl cuin Clodio, 
î; lad iis eductis, parlim recurrere ad rbedani, ut a 
ter';;o Milonem adoriretitur ; parlim, quod Jiiinc 
jaiu interfectnm .pularent, ra-dere incipîimt ejus 
serves, qui post erati! ^ ex (piibiis, qui animo (Ideli 
in dominum et ]iræ'enti fiierunt , partiin occisi 
siint, partiin, qnum ad rliedatn pugnari vidtTeiil,et 
iloiiiino currere proltiberenfiir, Miloneinqiie occi- 
sum etiain ex ipso Clodîo audîrcnt, et ita esse pu- 
tarent^ recerunt id servi Milonis (dicani enim non 
derivandi criniinis causa , se<i ut factuin est), nft|ue 
iinperante , ricque sciente , neque præsente do¬ 
mino , quod suos quisque serves in tali re facere 
voluisset. 

XI. CoNFIRMATIOMIS PARS PRIOft. HæC , sicilt 
exposiii, ita gesta siint, judices : insîdiiilor supe- 
ratiis, vi victa vis , vel potius oppressa virlute au- 
dacia est. Niliil dico, quid respublica consecuta sii ; 
niliil, quid vos-, iiihîl, quid {urmes boni ; niliil sane 
id prosit Miloni, qui lioc fato natus est, ut ne $e 
quideufi servare ]>oluerit, quin iina rempnblicam 
vosqiie servarel. Si id jure non posset, nihil babeo 


I iVullis grcBCts Cûittiiùjtis. Clmlius 
CODipagncr tl’îmciit:e iuUe inuûl»'' et 411 i 


!ie s’hélait f.4lt ae-? 
put l'emfiai'raSiLT 








































POUR MTLON. 

r.oinjiHgînijcnl , 50 iis sa feitTine qut ne le qulllaîl pas ; 
laiidis que Mîloii, ce brigand qui avîtit prétexté ce 
voyage pour comiiiellrc iin assassinai, était en voiture 
avec son épouse ^ enveloppé d’ini manteau , avec une 
troupe (le leinines et d'eiifuiils , cortège cmbariassanl ^ 
laihle et timide. 

29. On se rencontre devant une dés terres de Clo- 
dius , à onze heures, ou peu s’en faut; aussitôt une 
troupe de gens postés sur une cininencc, fondsurMÜon 
les armes à la main : ceux qui étaient en face tuent le 
cocher. Wiloii saute à l)as de son char, jette son man¬ 
teau et se délénd avec courage ; ceux qui étaient près 
du chni'f attaquent Müon j>ar derrière : les autres, le 
croyant tué, massacrent ses esclaves qui étaient dei- 
rièi e lui. Pleins de (jcléliîé et de zèle pour leur maître, 
les uns furent lués^ les autres, voyant l’aclJon enga¬ 
gée auprès de ia voilure , se trouvant dans Pim possi¬ 
bilité de secourir leur maître, et entendant Clodius 
s’écrier que Mi Ion était déjà tué , et le croyant eux- 
mêmes , firent îdors ( je dirai le fait tel qu’il est, sans 
clicrctiei' à éluder Pacciisalioti ) , sans que letir maîli e 
leur en eut donné l’ordre , sans qu’il le sût, cl même 
sans qu’il fût présent, ce que chacun aurait voulu que 
ses esclaves hssenl en parodie circonstance. 

30 . Je vous ai exposé les faits, juges, tels qu’ris 
se sont passe’s ; l'agresseur a eu le dessous, la force 
a été vaincue par ia force, ou plutôt l’audace a été 
opprimée par le courage. Je ne dis rien de ce que la 
république , de ce que vous-mêmes, de ce que tous les 
gens de bien y ont gagné. Que tout cela ne serve de 
rien à Milon , dont telle est la destinée, qu'il n’a pu 
se sauver sans coiiserver en même temps et la |•é^lU- 
blique et vous tous. S’il ne le pouvait avec justice, je 


d.ins Pesécuilon de son projet; lut-uicme étiiit ii aîiie de 
tous scs nioijvcutcnis, ex^edttiis in tnuo. 
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cpioJ defejiilam ' : sin hoc et ratio doctls, et néces¬ 
sitas barbaris, et mos geritibus, et feris natura ipsa 
prjescripslt, iit onineiii seinper vim, quacunque 
ope possetit, a corpore, a capite, a vita sua pro- 
pulsarent ; non poteslls Itoc fucinus improbiain ju- 
dicare^ quîn siinul judiretis, omnibus qui in la- 
trones iiiciderint, aiil iUoruui lebs, aut vestris 
sentenlits esse pereundiiin. 

‘II. Qiiod si ita pnlasset , rerte optabîlius Miloiii 
fuit dare juguhini I\ Olodio , non semel ab illo , 
nerpie luni priinum petit uni, quain jugulari a robis, 
quia se illi non jugulaiidum tradidisset : siii hoc 
neino vestriun ita sentit, illiid juin in judicimn venit, 
non, occisusTie sit, quoti latemur ; sed jure, au 
injuria , quod muitis in causîs sæpe quaesituin e.st. 
ïnsidias (’actas e.s’^e constat; et id est, quod senatns 
oonira rem|.iiblicaiii faoturii jiidicavil ; ab utio 
factæ sint, inrerlnin est : lU; tioc igitiir latum est ut 

^ O 

fjluereretur. Ita et senatns rem, non hominein, nota- 
vil ; et Pompeius de jure, non de facto, quæstionetn 
t nlit. 


XIT. INuniquîd îgiiur alind in judiciiini veiiil i 
iiibi nier utri iusidias fecerit V profecto niliil : si liic 
iliî, nt ne sit inipuiic; si iUe îiuir , tmn t*os scelere 
saJvamur, Quonaiii i gît tir ])acto probari pot est in- 
sidias Miloni fecisse Clodium ? Salis est quidem in 
ilia tain aiidacî, tain nefaria Lelhia, docere, uiagnam 
ci eausam , rnagnninspem in Milonis morte propo- 
sitaiii, magnas ulilitates fuisse. 1 laque iilud Cussia- 
rimii cui borto fucrit ’, in liis personis valent \ etsi 
boni nullo einolumenlo impeiluntur in fraiidein , 
improbi sæpe parvo. Atqui, Milone interfecto, Clo- 
diiis hoc. asse piebatur, non modo ut prætor essef, 
non eo console, qiio sCeleris nihil facere posset; setl 



Nihil ttdùeo tficotl i^' ti'ai plus uc rnoyoïi de 

i(.sf‘, il f tl inutile <jti - je ptiude lu cjuse. 
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plus rîen i> répondre; inaîs si la raison prescrit 
aux sages, la néressilé aux barbares, la coutume aux 
peuples ,, si la nature eile-mêine prescrit aux bêtes 
d’employer tous les moyens possibles pour écarter 
et détourner de leiii' tclc et tie leur vie toute violence, 
vous ne pouvez juger cette action mauvaise sans pro¬ 
noncer en même temps que Ions ceux qui tomberont 
entre les mains des brigands, doivent périt* on par 
leurs traits uu par vos*jugements. 


Si Milon eût pensé ainsi, il eût été plus à 
désirer pour lui de présenter à Clodius une tête à 
laquelle, plus d’une fuis, il avait attente, que de se 
voir égorgé par vous, pour ne s’être jjas mis à sa dis- 
créliiiU. S’il n'esl personne parmi vous qui pense ainsi, 
la question mise en cause n’est pas si Clodius □ été tué ; 
nous en convcnoits; mais s’il l’a été avec justice on 
non , question plus d’une fois agitée dans un grand 
nombre de causes, U est constant qu’il y a eu des 
embûches dressées, et c’est ce que le sénat a jugé un 
attentat contre la république : qui a été l’agresseur? 
voilà ce qui est en litige. Le sénat a condamné le fait 
et non la personne; et la loi de Pompée porte sur le 
droit et non sur le fait. 


32. îisl-il donc une autre question soumise à votre 
jugement, sinon que! a été l’agresseur? point d’autre 
assurément. Si c’est Milon , que le délit ne soit pas im¬ 
puni ; si c’est Clodius, dès lors nous devons être absous. 
Mais comment prouver que Clodius a été l’agresseur ? 
Il suffi t, ce me semble, quand il s’agît d’un monstre 
aussi liairli , aussi scélérat, de vous montrer que de 
y>uissants motifs, de grandes espérances, d’immenses 
avantages le portaient à tuer Milon. Aussi ce mot fie 
Cassius, à nui le fait a-t-il été utile ? doît-ü avoir toute 
sa force dans cette enquête, bien que nul intérêt ne 
saurait engager à faire mal l’homme de bien, et que le 
plus léger souvent y détermine le méchant. Et cer tes, 
par la mort de Milon, Clodius gagnait de ne plus dé¬ 
pendre , non-seulement dans sa préture, d’un consul 
sous lequel il ne pouvait commettre de crime ; mais 


2 Cul bono fuerit. Quel avantage le co’tpable espérait-îl 
letirer de son crime? 
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ÎÎQ DISCOURS 

eliarn ut lits consnlibus prætor esset, quibiis si non 
ailjuvarilihus, at conniTenliijiis <'c*rte sperasset se 
po.sse rempiibÜcuin eluclere iri iÜis suis coCTitalis 
fiiroribus; eu jus il le conatus, lU îpse ratlucinabaliir, 
nec , si possent, reprimere cuperent», {[inuii laiitiuu 
berieficiiim eî se debere arbilrarentur ; et , si vel- 
lenf ,^fortassc vÎk poss:‘nt frangere Iioatiuis scelera- 
tissîini corroboratain jam veluslale audaciam* 

An vero , jiiflicf'S, vos soli ignoralis, vos 
hospites in bac orbe versamînî , vestræ peregri- 
naritur aures, neqiie in boc piii'Viisalo cîvitatis 
sennone versant tir, cptas ille le^es { si Icges noiiii- 
naiidæ siint, ac non faces urbis et pestes relpu- 
i.tlîf'æ ) ( uei it imposi ! unis nobîs omnibus alque 
iniistnnis ? E.xîube, qiiÆ'O, Si;xfe C'odi , exitibe 
librarium ilhid leguin vestrarnin , quoci te aiunt 
eripuisse e domo, et ex ineJlisannis tarbarpie noc- 
turna, t:inqnain I^alladinin * siistulissc, ni præcla- 
rinn vicieltcct mnniii, atqne insLruinentinn tribu- 
nains ad alliTiiern, si naciiis esses, ijm tno arbilrio 
frîbiinatuin gereret, deferre posses. Et adsprôxil me 
illis quideni ocidis, qnibns tnni snicb'at, c[innn oin- 
iiîa omnibus niiiiabatur. Mûvel me ([nippe lumen 
curiæ 


Xlir. Qtiid ? tu me iratuiii, Sexfe, putas libi , 
en jus tn inimîcissiinnin imilto crudelius etiarn 
punitiis es quain erat buninriitatîs inem postti- 
lare? T. P. Clodii cruentnin radaver ejecislî doino; 
tu in pnbüciim abjecûti ; tu spollatnm irtiaginibus» 
exsequiis, pompa, landatîone, inl'elicissimis lignis 
semluslulatnm, noctiirnis canibiis dilanianiitim re- 


T PaUadui/n^ Sfatucf Ae Pall-'vs* Lt's Troyons nKuent. 


t:PlLe statue ronur^e leur saiive-garJe : elle 

pur Diflïï1è^le et Ulvsse* 

■ 

Lftmen curiæ, ExiMeîtsion 
nii^rne S ex lus a lïVaiielïi (.le Clotlîiîs 


le'ir lut enlevée 

3 

Il s’.’ïcir (le cii 
, et f{ni avait iu- 
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encore d'etre préteur sous doà consuls qui, cerlalnenicut 
<le coiiiiivence avec lui ^ s'ils ne le secorulaieiit pas , lui 
laisaient concevoir rcspci'ance de rendre la lépu-* 
blique viciitne de ses fiu’curs préinédilccs ; suivant te 
raisonncineiil qu'il faisait, 11 se flallail rpTlIs ne dé¬ 
siraient pas s’oj)pnscr à ses attentats , quand méine ils 
le pourraient , par reconnaissance du grand lue niait 
qu'ris tenaient de inl ; et quand iiiénie Ils te voudrai eut, 
à peine l'ionrraieiitd Is abat tic dans le plus scélérat 
ties hommes une audace que le temps aurait déjà 
l'on i fiée. 

33. Mais, juges, éles-vous les seuls qui Ignoriez? 
étes-votts tellenicnl étrairgers rlaiis Hüme. que le bruit 
qui y est nniversellenrent 1 épainlu ii’ail jamais IVappé 
vos orelMesV rgnorez-vous (juelles lois (si l’on doit 
les airpeler aiii'i , on plutôt les nom nier des édits 
dcslrncteurs et les fléaiiK de la république , quelles 
lois, dis-je , il devait nous imposer et nous infliger à 
tons )? Mojiirez, Sexlits Ctodins, montrez ce code de 
vos lois que vous avez, dîl-on , enlevé de la maison 
<le Clodius, et sauvé du millieu des-armes et du tu- 
miiiie uorlnrne, cotmne un autre Panadium, dans l’in¬ 
tention tPeii faire hommage , et de porter ce ntonu- 
inent de votre iributrat à quiconque eut exercé le 
tribunal à votre gié. Kt il nie lance un de ces regards 
qu’tl lançait, quand il nous menaçait nous. Ce flam¬ 
beau du sénat me fait une profonde impression. 

34. ronrquoi, Sexlus , me croire îrr ilé contre vous, 
vous qui avez fiuni mon plus granil ennemi beaucoup 
plus cruelleincni que mon liurnanité ne me l'eût per¬ 
mis, 'rrainer hors de la maison le cadavre ensanglanté 
de Cloditis, le Jeter sur la place |ntbliqije, sans que 
l’on apciçnl ni les images de scs ancêtres, ni funé¬ 
railles, ni pompe, ni oraison funèlire. Essayer de le 
iirniei' îivec de misérables planches, rabandonner ponr 
servir de proie aux cliiens de tinii, voilà ce que vous 


cetïdié le sénat en livrant aux ll.iiiitnes le corps de son 
itiaitre. 

« 

3 Pù/iilus est Parf.dt de forme passive avec la signih- 
caiîuTi i'.ciive. On en trouve peu d’exemples. 
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iiijuisti : qua re, ebi nefarie {’ecisti , taincn , quo- 
niam in meo initnico ci'udelita^em expromnsisii 
tuain, laïulare non possum , irasci cerLe non 
Jebeo. 

35. r. Clocl ius prætiiraTii non sine inaximo rc- 
niiJi novartiin ineiu proponi et soliUam Ibre vide- 
balis, nisi essel is consul, qui eain aiideret po^set- 
qiie constrinqere : euin Milonem essequum senliret 
untTersus popnlus roivianus, quis dubitaret sulFra- 
gio sua , se me tu , periciilo rempiiblicam liberare ? 
Al nunc P. Clodîo rejnolo, usitatis jam rebus eni- 
tendiim est Milonî, ut tueainr dlgnilatem snain ; 
singularis illa liuic uni concessa gloria, quæ quo- 
lldic augebalur frangendis furoribiis Clodianis, jam 
morte Clodti cecidit. Vos a<iepli eslis, ne quem 
cIVein met ue relis r hic exerci talionem y i rtuli s,su ffra- 
gaiionetn consuîatus, fortein, pereniiem gloriæ siiæ 
perdidit, Itaqne Müonîs consiilatiis, qui, vivo Clo- 
dio, labefactari non poterat, mortuo denique ten- 
lari cœptiis est. Non modo igitur nilill pi'odest, sed 
obest éliam P. Ctodii mors Miloni. 

3G. Al yaliHi odium ; fecit iratus, fecll inliui- 
cus, fecil iiltor injuriæ , piinitor doloris sut. Quid , 
si liæc , non dico majora fLierunt iii Clodio quam 
in Mi loue, sed in illo inaxitna , nnlla in lioc? ([uid 
viilfis ampîîus P quîd enim odisset Clndiuni Milo, 
segelem ac malcriam suiC glorire, præter lioc civile 
Oflîum , qno omnes imj)robos odîuius? lile erat ut 
odisset, primum derensorem salulis ineæ, deiiide 
vexaloreiii furoris, doinitorein iirmorum siiomiu , 
posiremo eliam accnsalorem sunm : rens enirn Mi- 
bmis, legcPIotia, fuit Clodiiis, qnoad vixit, Qno 
lan<!ein aiiîîno lioc tyranmnu tulîsse credilis? quait- 
tuiu odium illius, et, ia buinine înjusto, qnam 
etiaai jiistniu! 
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avpz fait, Sexlus : et si je ne puis vous louer cfuiie 
telle conduile, parce qu’elle révolte, toutefois, parce 
que c'esi sur mon ennemi que vous avez signalé votre 
cruauté, je ne dois pas vous en faire de reproches. 

;i5. La prélure de Clodius ne pouvait que vous 
oflVir la triste per.^ipective du plus grand boulever¬ 
sement dans les alFaires, à moins qu’on eût pour consul 
un homme qui osât et qui pût enchaîner ses fureurs. 
Tout I e peuple romain sentait que ce consul était 
Milon ; qui donc eût hésité de lui donner son suffrage, 
et d’assurer son propre repos et celui de la république ? 
Mais aujourd'hui que Clodius n’est plus , il faut que 
Milon ait recours aux moyens ordinaires pour arriver 
au consulat. Cette gloire singulière accordée à lui 
seul, que sa constante résistance aux fureurs de Col- 
diiis ne taisait qu’accroître tous les jours, est perdue 
pour lui par Iti mort de Clodius; vous y avez gagné 
de n’avoir plus personne à craindre. Milon y a perdu 
l’exercice de son courage, les suffrages pour le con¬ 
sulat, une source éternelle de gloire. Ainsi celle dignité 
qui, du vivant de Clodius, ne pouvait échapper à 
Milon , commence à lui être disputée depuis qu’il n’est 
plus : ainsi la mort de Clodius rf est pas utile à Milon , 
elle lui est inêuie très>préjudîciab!c. 

3G. Mais, dit'on, la haine a prévalu, c'est le fait 
d’un homme en colère, d’un homme qui venge son in¬ 
jure, assouvit son ressentiment. Mais si toutes ces 
dispositions se trouvent, je ne dis pas plus fortes dans 
i’Iodius que dans Milon , mais si elles ont été réu¬ 
nies au dernier d“gré dans le premier, si elles sont 
un 11 es dans le second, que désirez-vous de plus ? Pour¬ 
quoi Milon eût-il haï Clodius, lui qui par ses fureurs 
Iburnissait une matière toujours nouvelle à sa gloire ? 
Il n’éprouvait que celte haine patriotique que nous 
[inrlons an\ nicchants. Pour Clodius, il haïssait dans 
IMilon le défenseur de ma vie, le boulevard de ses 
l'.ii'eiirs, le vainqueur de ses armes, ennn son acciisa- 
iciir; car Clodi us, tant qu’il vécut, fut l’accusé de 
Mdon en vertu de la loi Plotia. Comfueuf ciovez-vous 


que ce tyran ait supporté une telle situation? combien 
sa haine devait être envenimée, et il faut Pavouet* 
bien loiidéc, et jùile dans un bouiiuc injuste? 
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XIV. [leliqiium est, ut jam ilinni nalnra îpsius 
cntisnetiii-lofpiü ilefeiulat; lurnc anteiii fiæc eadeni 
ooarfîiiant : iiiltil per vini uruiiinin Clotlnis, cmnia 
])L‘r vint Milo. Qnk! ergo, jndices ? q^umn moerenli- 
l>as vohis urbe ct’ssi J iiicîiciuiiine limni? non ser- 
vos, t!on nrtna, non viin? niiæ fuîsset Igltur causa 
resli tuer ldi met, nisi ei fuisset itijusta ejiciendi ? 
Uieiii inilii, credo, dUei’al ; innllam irrot:aral ; ac- 
î’oncfti jterdiie!lionis iiilenderat ; et tmlii, vîdelicel, 
in causa veslra rnala, ant tnea nec pncclarisslma, 
I udicl N ni trrnendutn fVnlv Scrvorinn, et {'geiitiniii 
rivintii, et facînornsoruin arniis ineos cives, mois 
<'onsiliis pericîilisque scrvatos, pro me objlci 
iioliii. 


,‘j 8. Vidienitn, vidi liiniG ij>sLini Q. norfensiuin, 
luiuen cl ornaiiienîum reîjnibîiræ , pene interfici 
.sei’vonini manu, c[mun iiiiliî .ides''e( : qna in tiirba 
Vi [demis, senator, vir iiptitniis, ciim hoc qiuiïu 
<‘S$et mi.i, ita est imilrîadis, ut ri tant atniseril. 1 la¬ 
que quaiido i il in s postea sina ilia, qnain a Guiliiia 
accepcrat, conquievit ? îla^’C intenta!a nobis est: 
buic ego vos o'ojicl itro me non smu passiis : lioec 
iiisidiiita |\oiiJpeio est : liœc islam Ap|ïiar.i, moini- 
inentiini siii notniuis, nec Papirii criientaril : liuec, 
liæc eadem lonifo inlerv'aîlo conversa rursns est iri 

O 

me : niT|>er qnldem, ut seitis, me ad regiarn ‘ pene 
ronfecit. 


89, Otii<! siiniie Mltouls ’ r ciijus vs omiiis liirc 
seinper fmt, ne P, Clodius, {[iiiun in judlcinin de- 
tr^lii non pnsset , vi oppressant civiîaleni leneret: 
quem si inU-riirere voluisseî, quantiT, fjuoties oc- 


I Ilesiiuii. On ;tviit conservé ce nom ttii pal tis de Numn , 
tinhitt! anrèrt l’evnuUiftn tl"s tois, par l'cspc't pour la iiié- 
i: otrc (le co pt inc'*. 
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37. Qtie reste-t-il ^ sinon qne Clodîiis trouve sa 
flétense dans son caractère et scs habitudes, et que 
ran et Uautre se léiihissent contre iMilon ? Que celui- 
là n’ait jamais eu recours à la violence et celubcî tou¬ 
jours? Eli quoi, juges? lorsqu’au milieu de votre pro- 
ionde atflictiot} Je suis sorti de celte ville, est-ce le juge¬ 
ment que j’ai craint? n^aî-je pas redouté les esclaves, 
les armes, la violence? Quel motif eût eu mon rétablis¬ 
sement, si Clodîiis ne tn’eùt chasse injustement? Il 
m/avail, je crois, assigné, demandé qn’on m’imposât 
une amende; il avait intenté contre moi une accusa¬ 
tion de crime d'étal. Mais celle cause était-elle mau¬ 
vaise, était-elle la mienne, n’étaîl-elle pas la plus 
belle cause du monde et plutôt la vôtre; avais-je à 
craindre le jugement? Je n’ai pas voulu exposer pour 
moi aux traits des esclaves, d’hommes pcj’tlus de 
crimes ou de dettes, des concitoyens que j'avais sau¬ 
vés par mes conseils et à mes propres périls. 

38. Car i’aî vu cet Plortensius iui-méme, hi lumière 
et l’honneur de cette république. |e l’ai vu presque 
périr sous les coups des esclaves, lorsqu'il prenait ma 
défense flans celle confusion, C. Vibiénus, sénateur 
respectable, qiu se trouvait avec Hortensius. fut si 
maltraité qu’il en perdit la vie. Depuis ce temps, ce 
poignard,que Clodius avait reçu fies mains de Catilina, 
est-il resté un instant en repos ? Il a été levé sur mot ; et 
je irai pas voidu vous voir exposés à ses coups à cause 
de moi : ce même i)f)!{^nard a été tiré centre Uompée ; 

r . r ■ * I ' I I ' 

c est ce 1er qui a ensanglante par le meurtre de l'api- 
rins celle voie Appienne, motiiimcnt de ses ancêtres ; 
c’est ce même poignard qfii, longtemps après, a été 
une seconde fois tourné contre moi. El tout récemment, 
vous le savez, je faillis eu être percé auprès du palais 
lie Numa. 

39. Qu’y a-t-il de semblable dans Mi Ion? lui qfu n’a 
eu recours à la force (pic pour empêcher que Clodius, 
qti'il ne pouvait attaquer en jusltce , ne tînt la ville 
<laiis l’oppression; et s'il eût voulu le tuer, combien 


'2 Qftifl s/mile J’ Qu'uffre de semblable la cou 

daiLe de Milou ? 
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casiotics , niiam pt'æciaræ lueriiiii r l'oiuiine, 
tlonuim ac deod Penales suos, illo oppugnanle , 
(lefenJeret, jure se ulrisci ? potuitne, cive egrcgto 
i;t viro foi’tissiino, P, Sextio, collega suo, vulne- 
rato? potnitne, Q. Fabricio, viro oplimo, quiun de 
rcditu ineo legem ferret pulso, cnidelissima in foro 
f a'de Ibcîa? potuitne, L, Cæcllii, jnstissiiiii foriis- 
siinicpie præLoris, oppugnata doino? potuitne ilia 
(lie, quiun est lata le.v de me? qnuni loti us Ilaliuî con¬ 
çu rsu s, (juein mea sains concitarat, Cacii illius g'io- 
riatn lilieus agiiovisset ; nt, si eliain id Milo fccis- 
sef J ciiiicta civitas eaui laïuieiii pro sua virulicaret. 

XV. Alquc erat îd leiiiporis clarissiiniis et for- 
lissiiiiiis consul, iiiiinicus Ciodio , P. LenOdas, 
nltor sceleris illius, propiianator senatus, defensor 
vestræ Tuliin talis, pali’onus illius publici consensus, 
ri'stitulor salutis mcLE ; septem ]n‘ætores , octo trî- 
buni pleUis illius adversarii , dePensores mei ; Cn. 
PofiifïeinS aurtor et dnx mci reditu^, illius lioslis’ 
cujTis sententîam senatus ouinis de salule inea gra- 
vissimain et ornntîssimani seriitus est; qui populuin 
roiiiamnn coborlatus est; qui, quinn de me decre- 
tiini Capuæ fecil, ipse cuuctæ Italiæ cupienli et 
élus fid ton (inpioranti sienum dédit, ut ad me rc- 
siiltienduin Uoinani concurrereut : omnui tuni de- 
nique in ilium odia civiinn ardcbanl desiderio mei : 
ifucm qui liim interemisset, non de iinpunitale 
L-j.is, sc-J de prajmiis cogitaretur. 

41. Tamen se Milo coniinuit, et Puldium Clo- 
dium ad jiidicium bis, ad viin niinquani vocavit. 
Quid? privulo l\liIone, et reo ad populuin , accu¬ 
sante Publio Ciodio, quuni in Cn. Pompeium pro 
Milone dicenteni iinpctus Pacliis est : quae tnm non 
joodo occasio, sed etiain causa illius oppriinendi 
f'ultr Niquer vero quimi Marcus Aiilouius ' suin- 


I j\T. Aiitoîiit*, te raènie qui d.iiis la suite fut ii'iiunvir. 
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de fiivoi’ables occasions ne se sunl pas présenlées ? 
N’a-l-il pas ptJ en tirer une juste vengeance, lorsqu’il 
défendait sa maison et ses dieux pénates contre ses 
attaques'/ lorsque P. Sextius, son collègue, citoyen 
distingué et plein de courage, eut été blessé? lorsque 
Q. Fabius, ce vertueux citoyen, proposant mie loi 
pour mon retour, fut repoussé après le carnage com¬ 
mis dans le forum? lorsque la maison de Cécilius, ce 
prêteur plein de justice et de valeur, fut assiégée? Ne 
le pouvaii>il pas lorsque la loi à mon sujet fut poi lée? 
lorsque le concours de toute T Italie, que mon rétablis- 
senieiit avait mis en nioiivenient, revendiquait spon¬ 
tanément la gloire de ce lait; Ru'|)oint que si Milon s’y 
fût décidé, toute la ville revendiquerait comme lui 
étant propre la gloire de cette action. 

40, Et certes à cette époque nous avions un cousu! 
plein de valeur et I rcs-disliugué , reiinenii de Clo^ 
dius, P, Leiilulus, le vengeur de ce crime, le protec¬ 
teur du sénat, le défenseur du vœu générai, le patron 
de ce consentement public , l’auteur de mon rétablis¬ 
sement. Se[)l préteurs, huit tribuns du peuple s'claienl 
déclarés ses ennemis et mes dci'enseurs : Cn. Pompée, 
l'auteur cl le directeur de ce gr^md événement, est 
l’ennemi de Clodius; le sénat ciilier snivîl l’avis jdein 
fie force et d’élofinence qi/il ouvrit sur mon rélalilis- 
sement : il exhorta le peuple romain en ma faveur, et 
par un décret à Capoue, à mon sujet, il donna le si¬ 
gnal à toute l’Italie, qui le désirait et réclamait sa 
protection , d’accourir à Rome pour m'v l'établir. Mais 
alors le regret de mon absence le mettait eu butte à 
la haine de tous mes concitoyens. Si dan? ce moment 
quelqu’un reéq lue, on n’eût pas pensé à le renvoyci' 
al)S0us, mais à le récompenser. 

41. Cependant Milan se conliut, et il cita deux lois 
P. Clodius en justice, jamais il nhi.-ia de violence. Et 
quoi! lorsque Milon, redevenu particulier, eut pour 
accusateur P. Clodius, lorsque Cn. Pom|>ée, qui plai¬ 
dait pour Milon, lut attaqué, quelle belle ticcasiun , 
ou plutôt qu(d piii-sant- inulif n’v avait-il pas <!e le 
faire périr? Mai? dernièrement , lorsque M. A moine, 
ce jeune liortinjo de p: einière dîstincliuii, embra^saNt 
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main spein salulîs bonis omnilnis atiulisset, gra- 
vîssimamque adolescens nobilissimiis reîpublicæ 
parleni fortlssîme suscepisset, atque illain belluani, 
jtidicii laqiicus clecÜnanleiii *, jaui irrelilaiii tene- 
tet; qui locus, ([iioJ tempus illiuJ, dii iminorta- 
les ! fuit^quiiiii SC ille (’ugietis iu scalariini tenebras 
abdidlsset, luagnniu Miloni fuit conÜcere illam 
jæsiem nu lia sua invidia , Antonii vero ni a xi ma 
ijloria ? 

O 

Quîd? oomiliis iu canipo quotîcs potestas 
(iiil î quatu ille vi in sepla irruisset, gladios de- 
sLrinct'iulos, lapides jaciendos cnrasseî; deinde su¬ 
bito, Yuitu IMdonis perierri tus, (ugeret ad Tiberim; 
A'os (^t omîtes Ijoni vota facerelis ut Miloni uti 
vîrtute sua liîjerel î 

X.VI* Ouein igitur ciim omnitim gralia noliiit, 
biinc vidiiil cniu aliquoruni querela? qiiem jure, 
qucui loco, f|nein leinuore, quein impinie non est 
ausns^ hune injuria, initiiio loco, alieno tempore, 
jtericulo capitis, non diibilavit occidere? 

'i\. Præserlim, jndices, qnum honoris amplis- 
stmi cunlenho, et dies coimliorurn sidiesset ; qiio 
cpiideni iciiipore (scio eniin qnaiii timida sît ambi- 
iio, qiiantaqiie et qiiam sollicita sit cupidifas cou¬ 
su laïus), omnia non modo quæ reprehendi palaiii, 
.ved ellani qnæ obsciue cogitari possunt tiinenius; 
riimorem, fabnlam falsain , Hctam , levein perlior- 
rescitnns -, ora oinniuin aUpieocidos intueinitr : niliil 
enim est tain molle, lain Icnerum, tam aut rraeiie, 
ant llexibile , qnam volnntas erga nos sensusque 
fiviutn, qui non inodi» ijn[>robitali irascunlur caiw 
(lidatoruui, sed eliain in recie l'aclîs sæpe fasli- 
d I unt. 


I JittUcîi htnnco^ decltnanteni. Oni tle se vt»ir 

enlace dans une con(la'iinauoii.p 
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avec tant cîe courage la défense de la répu]>[iqi]e, cnt 
ranimé l'espoir de tous les gens de bien , et qu’il tenait 
dans ses mains ce monstre^ eprî clietcliait à se sous¬ 
traire à la rigoeur des jnginneuls, dieux immortels I 
quelle occasion, quelle cii’conslaiice I lorsqu'en fuyant 
il se caclia daî»s robscurilé des degrés, il en eût beau¬ 
coup coûté B Mtlon de se défaire de celle peste sans 
qu’on en murnuirât, et en couvrant Antoine d’une 
gloire éclatante ? 

42. El quoi! combien de fois aux comîces du champ 
de Mars n'en eut-il pas le pouvoir ; ce jour où Clodius 
força l’enceinte a maîn armée, qu’il eut fait mettre 
l’épée à la main et lancer des picires, et que tout à 
coup eflVayéde la présence de [Vlîlon, il s’enfuit vers 
le Tibre, et que ions les gens de bien avec vous fai^ 
saient des vœux pour que Milon voulût user de son 
courage ? 

43. Ainsi, celui qu’il n'a pas voulu îuci* à la satis¬ 
faction de tout le monde , il l’aurait voulu rn don- 
nant lieu à quelques-uns de se plaindre? il n'a pas osé 
le tuer quanti il en avait le droit, quand le lieu et le 
momeiil étaient l'avorables et qu’il le potivaîi juipniié- 
rnenl ; et il n’aurait pas liésiié <!e le tuer eu violant 
les lois, dans un lieu, dans un Leinns défavorables et 
au péril de sa propre vie I 

44. Surtout, juges, quand il clail à la veille de 
briguer la première dignité , à la veille des comices , 
circoiislance où (car je sais cond>teii sont timides ceux 
qui sollicitent les siifIVages, combien le désir du con¬ 
sulat est vif et rempli d’inquiétude ) nous cruigtioiis 
noii-seulemenl tout reproche, tout l)iàn)e public, mais 
encore les pensées les i>liis secrètes; où nous redoutons 
un bruit, la moindre faldc supposée, indilTérente ; oii 
nous interrogeons tous les visages, tous les regards: car 
rien n’est si peu solide, si tt-ndre, si llexibic, si IVele 
et si (nobüe. que les dîsiiosilions et la t)ienveillauce des 
<“]toyens. INon-Senlernent ils s’irritent contre les vires 
<les candidats , mais souvent leurs |>liis belles actions 
UC provoquent que Icui' dédain. 


2 Libei^et, lmp. du subj. de l*iiiircr-:. Libet 








































DISCOURS 



45. Hune diem i^ÎLur caiiipi speraiiun atque 
cxoptntmu sihi propoiiens Miio, cruentis inanibns, 
scetus et facinus præ se ferens, et condteiis, ad îlla 
aiigusia ecntiiriaruiii aiispicia veidebat ? quam lioc 
]ioii cj-edilnle in luic ! quam idem in Clodîo non 
d ubilaiidiiiii, qui se, interfeclo Milone , regnatu- 
nim jmlarei? Quûl? qnod cap«)l * audaeîæ est, 
jndiees, qnis Ignorai inaxiinarn illecebram esse pec- 
citndi iinuuniliilîs snem ? In iitro igilur luec iuit ? 

• TV T • 1 * • • . r i ' 

in jMilone, qm etiain mine reus est lacti, aut præ- 
rl;iri,aut certe necessarii? an in Clodio, qui ita 
judicia poenanniue conteinpserat, ut euni nîliil c!e- 
lertaret, qnod aut per naluram fas esset, aut per 
luges l iceret ? 


4G. Seil quid eigo argnnienlor ? qiiîd plnra dîs- 
piilo? Te, Q. Petiii, appello optimum et fortissi- 
inimi cîvein ; te, M. Cafo, tester, quos milii divina 
t]uæflain >ors dédit judiecs. Vos ex M. Favonio 
audistis Clndium sibi dixisse, et audislîs, vivo Clo¬ 
dio, peritiimm Mikmem triduo; posl diem tertiiim 
|:esta res est. Ounm ille non dubitaret aperire quid 
rogiiarel, vos ]iotestis dubilare quid fecerit ? 


X\IL Qneinaduioduin igitur enm dies non fe- 
lellit? dixi equîdein modo, Diclatoris Lanuvîrii 
st.jta sacrificia nosse negotii nildi erat “ : vidit ne- 
cesse esse Miloni prolieisoi l^anuvium lllo ipso , 
quo profecliis est, die; itaque anlevertlt. At quo 
die? quo , ni anle dixi , irisanissinia concto ab ip^ius 
mercenario tril>imo pleins est concilala ; queni diem 
île, quam concionem, <juos clamores, nisi ad cogi- 
taîiuii facinus approperaret, nunquam reliquisset. 
iù'gf> ilii ne causa quiJeiii itineris, etiam causa ma- 
imiKli : Miloni inanendi iinlla facilitas, exeundi non 
causa sol mil, sed etiam nécessitas luit. Quid si, ut 


1 ('apu!. Le corcLlc; ce fj’ic l’aiubce a vie plus ex'.i'èiuc. 
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45, Ainsi Milon ,5e [>ro]i05anl ce jour îles C(»micoî’, 
objet de son espéiance el de ses vœux, veiiaîi à l’ait- 
gusle assemblée des cenUiries le» inaîtis udtiies du s:*ng 
d'un ciloyen dont î! sc recomiaissail i assassin ? üu« 
leile impudence dans Milnn est-elle crovablef Mais 
el le e$l hoi‘s de don le dans Clod tus, ({ni se flaltail de 
régner dès que-Mitou ne serait pins. Ajoiilotts,, juges, 
ce qui est le comble de ramlace ; ignorez vous que 
Tespoir de l'iiiipnnilé est le plus grand attrait du 
crime ? Or qui des <leiix a pu se ilaltcr de celle împu- 
oité ? serail-ce Milon qui » dans ce iiiomcnl , se voit 
accusé d’une action gloi'îeuse, au moins né<;es5aire? 
on Clodiii3,qui avait conçu nu tel mé[>ri5 pour les 
jugements et les supplices, que-rien de ce que la na- 
lure ou les lois permettaient ne pouvait lui plaire ? 

4C. Mais pourquoi tant de raisonnements ? j>oiirquol 
discuter? Je vous pretids à léfmûn vous , l’élilius , 
veitoeux citoyen, el vous M. Caton, que la dîvîfie 
Providence m’a donnés pour juges. Vous avez entendu 
de la Imiicbe de Favonius, et vous l'avez outei.dti tîu 
vivant de (Modiiis^ que ce scélérat avait dit(|ue Milon 
périrait sous trois jours? et le troisième jour le fait a 
en lieu. Pouvez-vous douler de ce qu'il a fail , quand 
liii-tnème n’iiésilait pas de publier ce qu’il avait des¬ 
sein de faire ? 

47. Comment donc a-l-il si bien fixé le jour? je Tai 
déjà dit. Uien de plus aisé que de connaître les éfioques 
fixées pour les sacrifices de Lanuvium. Il vit que Rli- 
loii était obligé d’aller à Lamivium ; le jour meme 
qu’il partit , il prit les devants, Eli 1 quel jour? Celui 
ou un tribun à ses gages exhalait, ses fureurs dans une 
assemblée séditieuse. Il u’i-iU jamais manqué ni ce 
jour, ni cette assemblée, ni ces clameurs, s’il ne se fut 
hâté d’exécuter le crime projeté : ainsi rien n’oblî- 
ge.ÛL Clodius à quitter Rome « il avait .nu contraire des 
motifs d’y rester. Mais Milon n’en avait pas de rester. 
Il y avait, pour lui. noTi-seulement motif, mais obli¬ 
gation de sortir. Mais que doit-on penser si Clodius a 


2 nihiï crat* Il n’élait pas tliiilcile de savoir. 
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■ 

üle scivii iMilonrin Tore eo die iii via, sic 
Miloae suspicari qiiîJcm jioiiut ' 

48. Priiniiin fjuæro qui scire potneril, quoti tos 
idem in Clodio qii.ererc non poteslîs : ut eiiiin ne- 
niinem altutn , nisi T. l^aiinatn , familiarissimun* 
iuinin , ï'ügiissel ; scire polnit, lilo ipso die Laniivii 
a dlc^aiofe Aiilone [u'odi namineiti necesse'esse : 
sed erant pcriuif lli alii, ex qiiibns îd facillinie srire 
posse! ; tînmes srilicef lamnvini> Mlto de ClodÜ 
l'eiütu iimle quæsivit? quæsieril sane : vulele, quîtl 
vwjl.-is largiar : seivniin eliain , ut Arrius meus ami* 
eus tlixit, Cüvruperlc Le^ile tesliiuonia tesliuiii 
veslroruni : dixil Gains Casstnitis, cot;noiuento 
Scliola, Inlerainnas”, l’aiuillarissiimis et idem coines 
J’nldiî Glodii, cujiis jamprldein teshnionio Clodius 
eadein hoi*a Inteiamnæ (uerat et Roniæ, P. Clo- 
liiiiin illo die in Albano^ inansunini fuisse; sed 
siibuo ei esse nunîlaUiin Cyriiia arcliilcclum esse 
jiiortunin ; iiaque Jiomam repente consiituisse pro- 
ilcisci : dixit Jioc coiucs item Pubiii Glodii Caias 
Ciodius. 

t 

XVITT. Videte, jndices, quntiiæ res liis testi- 
inonii.s sint rtmPertæ. P ri muni cerle liheralur Milo, 
nftn eo ct-nsilio pi ofectiis esse ut itisîdiarelur in Tta 
(^dod lo, quippe qui ei obvius fut unis Omni no non 
erat : dtlnde (non enim vddeor cur non incuni 
qiioqne agani negotium) scitis, jiuliei's, fuisse, qui 
111 liae rogatione suadenda dicereiit Milonis manu 
t'ædeni esse faetam, C'tnsiiio vero majoris alir-fijus. 
Videlicet me lafroiiem ac sjcarîum ahjenli liomi" 
nés et fferdiiî descrîbehant. .tacent suis festibiis ^ 
ii t[ui Ciodiiim iiegant oo die riomani, nisi de Gjro 


I f c paragi<i|>tiu itnit eiilRT est reniaitjinL3c par une lo- 

^ îqM+i svvi L't'* 

‘i LilüiU/mttas. \ iPt' ilis'antü de i’omo tle f[iiitî20 Ufues. 

3 /// rîLùdtio. CvV'tait Sui’.oiit dans ct; tei i iioire qii’tlaietU 
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5)î qnc ce Jour-lii nit'nie Milon serait en rotile, ef 
si Miloii tt’a pn ninnic soDpçotiiier paieille <:lio:fe tie 

Clod ill5 ? 

■'t8. El (l^ihoffl je detnarido ronimenl il eût pu le 
savoir? Vous ne pouvez h l’ét»arrl de CltHliu-^ poser (a 
inéinc qneslH>ii. Car n^eût-il îiTtercu'gê niic T. Ualioa , 
son inlirue ami, il a pu «avoir que Ce joui-là nieine 
Milon devati nrcessairemcTir , en sa rpuitité de diela- 
letir, nommer nu ilsitninc à Lannvtnin ; mais il pouvait 
l’apprendre atsciTieul de !>e:inr(>«p d’an 1res. |>;ir exem¬ 
ple de loiis ceux de Lannvinm. De fpn xMîlun a-t-il 
pn apprendre le relour de Clodiiis? Mais je vrtix qn’îl 
ait cherclié à s^eu înslruire : voyez quelle latiludc je 
vous accorde ; qu’il ait même cori'ompti un esclave , 
comme l’a dît mon ami Arrins. Lisez les dé[’osilions 
de vos lémoîns. C. r'assinins. Scliola d’Inléramne ^ 
întiine arnî de Çtodins, qui l’accompajtnait dans ce 
voyage, d’après le lémoiguage duquel fdodius s’elni t 
trouvé à la même heure à Intérainne et à Home, a dé¬ 
pose que Ciodius devait rester ce jour-I;i dans sa tuai- 
son d’Alhe, mais que tout à coup on vint lui atruoncei* 
la înort fie l’arcliiieclc Cyrus, et (nt’îl se décida sur- 
le-champ à retourner à Rome. C, Ciodius, qui était 
aussi du voyage, a fait la même déclaration. 

49. Voyez, juges, que rie cîiuses résullcut de ces 
témoignages. D'abord Mi Lui est justifié <rêttc |)niti 
dans le dessein d’atlenler aux jours de Ciodius, puis¬ 
qu’il ne devait ctTlaitieuienl pas le renconlrer, KiiMiile 
(car je ne vois pas pourquoi je négligerais ici ma cause 
pariiculièt c), vous .savez que lorsqu’on <lélibérai t sur 
celle commission , il se trouva des gens qui osèrent 
avancei" que ce meurtre, commis par la main de Mr- 
lon , avait élé conseillé par un personnage rie marque. 
C’était moi que celâmes vîleset dépravées désignaieu t 
comiae un brigand el un as.sa,v''iu. Les voilà confondus 
par leurs lémoins , ceux qui assurenl que ClotÜus, sous 


situées les m.'iisons de pl.ni'>ance les plus inagiiifiipics îles 
nobles de Rome. 

4 Jtu'C.nt suit iestiifus. Ils Sont accablés p:ir les déposl' 
tiens iiièmcs îles téincâiis qu'ils avaiout pro luits. 
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tinJissel, l'iiisse redit un un. Ile 
üuni : ifon vereor ne, quod ne 
putucriin, vidcor id cogitasse. 



ravi 


su 



Jiberiitns 



50. Nnnc persequar cetera ; nair. orcurrit üJud , 
îgiliir ne Clodîus qviidein de inskllis cngifavit , 
fjiiOMÎain fuit in Albano iiiansiinis; si tiuiilem e.x- 
iturns ad cædein e villa non fiiisset. Video cnim 
iiluin , qui dlcilur do Cyri morte nuntiasse, M<»ii 
id iiuiiliai-se, sed Miloiieui aj»pro|ânquare : nam 
ipiid de Cvro nuntiaret, qiieni Clodius floina pro- 
licisceiisreliqnerat niorieiiteni ? l'na lui, lestaineii- 
Lum sjinuf obsignavi ruiii Clodio r leslaiiienLuni 
autein palani fecerat, et illuin liæredem, et me 
scrijJseraL Queui pridie liora 1er lia anîniain elïlan- 
tem reliquisset, eiim morluiain poslridie Uora dé¬ 
cima deiiiqne ei imntiabatur? 


XIX. Age, sit ita factum ; quæ causa cur Ro¬ 
main properaret ? cur in nocteiii se conjiceret ' ? 
quîd airereliat caiisain festinalionis l quotl bajces 
eral? Prirnum erat iiibii cur properato opiis esset; 
deinde, si quld esset, quid tandem eral quod ea 
noete consequi posset, amitteret autem si pustridie 
mane Roiuam venisset.^ Atcpie, ut illi nocluriius 
aj iirbem ad ventus vitandus potins quain expeleu- 
diis fuit, sic Miloni, qnum iiisidiator esset, si ilJaiii 
ad urbeiii iioctu accessurum scie bat, subsidenduni 
afque exspeciandum fuit. 


52. Noctu iuvidioso et pleno latronum in loco 
occîdisseï: neino ei negauti non credidissel, ouem 
esse omnes salvimi, etiam confitentem, volurit. Sus- 
tiiuiisset boc crimen primum îpsc ille lalronum 
occnltaicr et reccptalor locus’, dnm iieqne muta 
Sfditiidu indîcassel, neque cæca nos ostendisset Ali- 


I Cur jn norU'jn se corn ira ei ? KxprC'sion tiArdie pt pour 
1 ijuclic il est (bj]:cilp d.c Uoiitcr un cijuivident en fiançait-. 
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poi:r MILON. 4; 

Id TJüiivelie rîc \iï riHH't de Cyrus, i»e serait pas reto in é 
a Horiie, Je res[)ire, je suis soulagé ; je ne crains i>! s 
ne paraître avoir incililé ce que /étais bien loin d,.* 
soupçonner. 

60. ^îais poursuivons ncs preuves. Il .«se présente 
une objecliou ; Cloiliiis lut-iiiéine n'a pu peinseï' à dre - 
ser des Cinbucues , lui qui devait rester dans .sa m;r- 
son d’ ibe ; oui, s'il n'en devait pas sortir pour com- 
inellre un assassinat. En effet , ce courrier que vou.'' 
lûtes avoir annoncé la mort de (Jvrus, ce n’était p: s 
SH mort qu’il annonciiit . mais bien que Mdon appro¬ 
chait. Pourquoi viendrait-il iui annoiicor la luori d’inj 
honnne que Clodius, à sou déj>ari , avait laissé inuii- 
rant ? Je m’y ti'Oiivai avec Clodius , nous avions ap- 
jtosé notre sceau sur stui leslainent ; il ne l’avait pas 
tait socrèterucnl, et nous avait iu.stitiiés riiri cl l’autre 
ses bcrilîers. Un honunc que la veille, à la troisième 
beui'e, il avait laissé pi'ét à rendre les derniers, sou¬ 
pirs, on lu; venait que le leudeiuain à la dixième lieiue 
J ni annoncer sa mort. 

61. Mais supposons le fait vrai : pourquoi préci[)itei' 
son retour, pourquoi s exposer au danger de la tuul ! 
Pourqtuu ecl empressement ? e.-*t-ce parce qu’il était 
liériLier? Et d'aiioul II nbtvait pas besoin r|e pres.^er 
son retour; et que gagnait-il à revenir celle nuit 
même Av.iît-il quelque chose à perdre en ne revenant 
a Ronif» que le lendemain ? St Clodius devait éviicr 
plutôt que dénier ivnlrer de nuit à Rome, <le sou côte 
Milon, à qui l’im prête le projet de l’assassiner, sa¬ 
chant qu'il devait rentrer de nuit clans la ville, devait 
se tenir en cMiiljusca Je et l'attendre. 

62. Il feul tué à la faveur des tdnèiues, dans un 
lien redouté, rempli de brigands. 11 aurait nie le fait, 
et personne iiVu'il nriusé de le croire, puisque, inalgié 
son aveti, lou.s désii*ent le voir reiivover absous. Celte 
.'iccnsation serait l oui bée sur le beu ntènic , qui est une 
tetraitc* ut un ri.quiii'c de brigamls, IVi le silence de 
celle solitude, ni l'oliscurilé de la nuit n’eussetU traLi 


2 LociiSt 1! s agit, toujours de la voie Appieniie. 
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lonrm : tleîntie, ul>i inultî ab iI!o \iolafi, spolîali, 
bonis (îxptilsi, iiuilû eliaiii Ijæo îiiniMiles, in sti- 
s|ncionem rat 
Ktraria, 



iota tjeincjue rt’a citarettir 


53. Alq -e iI!o die cerle Aricîa redieits, divertit 
Clodiiis tld su in All)aiiinii ; tjutu! ut sriret Müo 
iUnjii Ari* lie l'uîsse, siisjiiuari lamen del>uii, eum, 
elianisi J^oiuain ilJo «üe reverti \ellel, ad viMatii 
s lia ni, qnæ viaiu lan^erei, diversuruiii : tnr neane 
ante occurrit, ne ille in villa resideretj nec eo iii 
l„co subseJit , cnio ille iiocUi venUirus esscl? 


54. Vidt'o aflliuc cniislare oinnîa, jiidices, I\liloni 
eliain utile (ïiisse (dodimii vivere; iili ad ea f|uæ 
concn[>ierat ^ optatissiiiniiu inleriLaiu Miîonis ; 
odium inisse iiJiu-' in imur a^erl^i^si!Il^Ill, in illuiii 
hnius nulluiu ; ronsiiftudinuni il!ins yierneUi'Un :ri 
vi inlerenda ; linjtis tantuni in renellentla : inortein 
ab iUo cleiiunfiataiii Milonî, et prædiclain nalaiii ; 
nihil iiin[üain audituni ex jMilojie : profeutionis 
iiiij us dunii illî îiolniii; redituiii illiiisliuic i^notuiii 
fuisse: inijus iler neressariurn ; iîlius etiau» potins 
alienuni : Itunc jiræ se inJisse se illo die iioina ex- 
ifuruin; ilium eo die se dissimid.isse redilunitn : 
jiunc nulluis rei mutasse consiliuni ; ilium cau- 
sam mutandi Consilit (inxisse : liiiîc, si insidiare- 
tur, uoL'leiii prope urbetn exspecianJam; iili, etîaui 
si Juinc non tiineret, tamen accessum ad urbein 
nocturnuiii fuisse lueiuendiiin. 


I 


T 
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XX. Yideaiints il une id quod raptii est ‘ ; locus 
ad iiîsiilias ille îpse ubi congressi sunt, iilri tan¬ 
dem fiierlt aptior. Id vero, indices, etiain dubitan- 
<Unn , et diulius cogitanduin e^t ? Ante funduin 
(dodii ; quo in fuiido , propfer insanas illas sub- 


\ l’ùlcdfiius/lUnc iil fjiiod rajfut \^av€fisationis '\... ( 
<jun maxime c/'unen imobitti i>otest^, Lxani nous miiiiiit'- 
i-iiiu le pouit 1 * plus i:iipo:t nu. 
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Milon : cusiiile U-s sonpctkus sutaitTit tOïnl>és sur une 
ttiüniié de pcr.-omu's que Clndius ;i lualtraîl ées, dé¬ 
pouillées , cltJissées de leurs biens, on qm redoulîiîeui 
de seriibluljlcs violences^ eulin sur rKlrurie cnlicru. 


53. il esl certain que ce jonr-Ià 
venant d’Aricie , s est ddit!urne vei 
or Milon , quand Ü eut su Clodins 
soupçonner que, lors rnêtne qidil 
retourner à llome , il s’arrêterait 
sur le civemitn Pourquoi, dans la 
anéiâl quelque temps , n'a-tdl pas 
ou ne l'a-t-il pas alietidu dans un 
ser pendant la nuit ? 


rncnie, Clodius, re- 
Si .s)i iiiiiisoti d Albc: 
dans Artcie, devait 
voudiail re jour-là 
à sa maison qui 

crainte qub'î ne s v 

r ^ ^ * 

die à sa rencontre , 
lieu où il d evai'l pas- 


54. Je vois que jusqu’ici, jnges . tout s’accorde par¬ 
faitement. Jl était utile il Milon que Clodius vécût ; 
celui-ci, |)u..i- |•cxéeuliou de ses |n-Ojel>, n’avait rici» 
(dus à ccpur que la nun l de Milon : i! lui juu laît iiur 
haine'mortelle , ^TiIo 1 l iren avidt aucune contre lui. 
Ij’uii usa contiunellemciU de violence, l'autre ne sut 
que la repousser. Cloilius avait puLdi(|ncuicnl annoncé 
et prédit U mort de Milon; jamais mj u’eulendit rifn 
dii'e de semblable à Mitoii. (llodius savait le imir du 
départ de Milon; celui-ci ignorait le relom rie Cloditis, 
Le voyage de l'un était de toute nécessité ; celui de 
l’autre contre ses intérêts ; Milon avait annoncé son 
départ ; Clod’us dissimule son retour. Le premier n’a 
rien changé dans ses desseins ; le second a supposé des 
prëtcxles pour changer de plan. Lnüii , si Milon vou¬ 
lait assassiiiLM’, il devait allcndi'c la nuit nies de la 
ville , (dodii.is , quand il n eut rien apprehciHlé de 
TMilon, devait craindre de s'approcher de Rome pen¬ 
dant la luiit. 


55. Considérons préscnienient le point essentiel ; à 
qui le lieu luéiiie où >’on s’attaqua fut le plus favo¬ 
rable? Y a-t-il ici, juges, à douter ? faut dl de longues 
réflexions ? C’e.'it dcMaiit une terre fie (liodiiis où se 
trouvait. à raî.son de ses con^t- uclions extravagantes , 
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strurUones^ facilt: mille Jiomiimni versabatur th- 
lenhum. litlilo aclversarii atijue exceiso loco , 
siiperioreiïi se l’ore piilabat IVlilo, et ob enm rrm 
«Mlni incinn ad ])iignam polissiiinun eîegerat ? an 
in CO lono est polius exspccîatns ab co, qui ipsius 
loci spe (acere impefum cogiîarat? Ues lorpiitur, 
juJices, ip'^a, quæ seinper v.del piliiriinnm, 

56. Si Iiæc non gesta audiretis, sed picta vide- 
retis, Uiiheii appareret iiter esset insidiator, uter 
ni 11 il cogilaret mali, niniin aller Teheretur in rîieda 
pi-nulalus, U lia sederel iixoi’ : quîd liornm non im* 
pedi t issi 1 n u m ’f vesl i t us, nn ve I li c ul u m , an coin es ? 
qiiid niMins promptuin ad pugnatn , quLiiii pemila 
irretilus, rlieda iuipedifas, iixore pene coitslriclus 
esset? Videie nnne iilinn. priinuiu egredienteni e 
Aulla : subito; car? vesperi ; quid necesse est? tarde; 
qui convenit, id pneseriiin D-mporisV Diveriii in 
villani T^onipeîi. J’oiiipeîuin iit Titleret? scielnil in 
Al sic II si-esse. Villam ut persplceiet? uiillies in ea 
/iie; at. Ouid ergo erat inoræ et lergiversatlouis V 
diiin bic veiiirel , locum relinquere iioluît. 

XXL Age mine ,iler expedili lalroriis riiin Mi- 
Ion is iinpedinienlis Cuiiipaiale. Seinper ilie antea 
cuiii iixore ; tnin sine ea; nnnquain non in riieda; 
lum in equo : comités Græciili, quoctiriiine iba! , 
ctiani quiiin in castra Etrii>ca ' properabat ; fuiti 
nwgai’iim in coinîtatu nîhil. Alilo, tpii luinquant 
inin rasn pueros syin 

Vil ^ ^ 

am lilaruin greges: ille , qui srniper sérum scorta 
senqier exolelos duceliat, tnin neminein ^ nisi iit 
virinu a vlro lecluin esse dif'eres. Cur igitiir viclus 
('s! ? quia non semper vialor a lalrone, nonnunqiiam 
etîaiii latro a vialore oceidihur : quia «pianquain 


pbomacos uxoris ducebat, et 


I lu rasit’fi r'ii tisrii. I^rnroclte iiidirecL c oiui‘« Clodnis, 
tnj'mi SOI! |iO(pn'’ait t’ini de s'tUve itiulu ;ivee Cii'illna nu 
dt* us. 
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mi millier d’hommes rohiisles; Milou croyait-il avoir 
l’avantage sur son ennemi posté sur une hauteur, et 
aurait-il par cette raison clmisi ce lieu du préférence 
pütir combaltre? N’a-t-tl jws été plutôt attendu dans 
ce lieu par Clodius, qui voulait profiter de l’avantage 
du poste pour rattaquer? La chose parle d’eÜe-incme, 
Juges, et l’on ne peut tésîsler à l’évidence, 

66. Si, au lieu d’entendre ce récit» vous en aviez 
sous les yeux le tableau, on ne laisserait pas de voir 
quel a été ragresseur, et celui qui ne pensait pas au 
mal, l’un étant monté sur son cliar , citveloppé d’un 
manteau, assis à coté de sa femme. Le vêtement, la 
voilure, une compagne, quoi de j>lus embfirrassant ? 
quoi de moins expéditif pour un combat que d’élre 
enveloppe d’un manteau, embarras^'é d’une voilure, 
presque enchaîne auprès d’une lémme? Voyez main¬ 
tenant Cîodius sortir brusquement de sa maison ? 
pourquoi? le soir, quelle nécessité? Il avance lente¬ 
ment; quoi! dans cette saison? 11 passe ù la maison de 
Pompée; élaîl-ce pour le voir? Il le savait à sa terre 
d’Alsîum. Elait-cc pour visiter La maison ? Il y avait 
été mille fois, l’ourquoi tous ces retards, ces tempo¬ 
risations? Il fallait donner le temps à Mi Ion d’arriver, 
et il ne voulait pas quitter son poste, 

67. Comparez maintenant ce brigand que rien ne 
gêne dons sa marche, avec Milon embarrassé. Aupa¬ 
ravant Cîodius était toujours avec sa femme , alors il 
était sans elle; toujours en voiture; alors il était à 
cheval ; toujours des Grecs a sa suite, quelque part 
qu’il allât, lors même qu’il courait au camp d’Etru- 
rie ; alors riet» de frivole dans son cortège. Milon 
ce qui ne tu) était jamais arrivé, menait avec lui les 
musiciens et les femmes de son épouse. Cîodius, qui 
avait toujours à sa suite des courtisanes et des libertins, 
n’avall avec lui que des hommes de choix et d’une 
bravoure .N toute épreuve. Pourquoi donc a-t-il été 
vaincu ? c’est que le voyageur n^est pas toujours tué 
par le brigand, et que quelquefois le lu igand est tué par 
le voyageur. C’est que Cîodius , quoique préparé 
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piu'alus ni iüiparatos CJotütis, îauien uiuïîer inci- 
((erat in viros. 

58. Ncc vero sic erat iirMjuani non para!us Milo 
l'onira illiiui, ul non salis fero esset fairalns; sem- 
per ille el quautum intere^sel P. Clodii se perire, et 
(pianiiun i le amleret, 'eogitabat. Qnamobreui ri- 
latii suain quam inaximis præinüs propovilain et 
pene atLIiciam sciebat, nuntpîaïii in péri cul uni sine 
])ræsiJio et sine cusludia |)i’ 0 (lciebat. Acide casiis, 
adcle iucerlos exltus pugnartim , iMarteinque com- 
ruftnern ‘ , qui sæpe spnlianteni jauiet exsntuiniem 
everlit, ci perciilit i(b abjeciu; adde iuscitîain 
transi, poli, oscitantls ducts; qui cftiuin u lergo 
lostciii iiilcrclusuin relicjuissel, niliil deejusexlre- 
niis coinilibus cogilavil ; in quos incensos ira, vi- 
lanitpje dujuiiii desf»eraiiles quiiin incidisset, liæsit 
in iis pœnis, quas ab eo servi Itdeles pro domiiiî 
vila <?xpeliveriint. 

51). (nir igilur cos inanuinisit inetuebat scili- 
('el ne- indicarcrit, ne duloreni pjcrferre non pos- 
sent, ne loinientis cogèrentiir occisimi esse a servis 
Alilonis i 11 A PI ûa via P. Ctodiuin eonfileri, Quid 
-ipus est lorlore? quid quœrîs? occideritne? occidît. 
Jure, an injuria? mîûl ad torlorem. Facli eiiîm in 
equuleo quæsiiu esl, juris in jiidicio. 

XXII. Quod igitur in causa quierenduin est, 
id againus lilc : quod tormcntis invenire vis, id 
r.i leuïUr. M ami vero cur uiiseril, si id polîus quæ- 
ids, qiiani cur panim ampüs afTecerjL præmiis , 
iiescis iniinicî i’aciuin reprehenderc. Dixil enim 
flic idem, qui omnia sein per constanler et forlitcr, 
M. Calo; dixîlque in lurliulenta coucione, qcæ 
fainen liujus auctorîtate placala est, non liber¬ 
ia te soluui, sed etiain omnibus præinüs diguissimos 


! t\iAtriein < oniutu>iCtn ^ c'esi-ii-il ire {vqujtin omjiihjts. 
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contre des gens qui ne réiaîeiil ]>as, n’étuit qu'une 
femme qui attaquait des lionunes. 


68. D'aiHeuis, Mllon n'e'lail jamais si jicii sur ses 
gardes contre lui^ qu’il ne lût toujours en quelque 
sorte en mesure ; toujours il pensait quel intérêt avait 
Clodius de le faire périr, quelle liaîne il lui portail, et 
ce dont il était cnpalile. Aussi, sachant sa icle pro¬ 
scrite et mise à prix, il ne s’exposait jamais au danger 
sans escorte et sans précaution. Ajoutez les hasards, 
l’incertitude des événements, les cliances des combats, 


où souvent un ennemi terrassé abat et frappe son vain¬ 
queur au moment où i! s'applautlil de la victoire et 
vient recueillir les dépouilles. Ajoutez l'impéritie d’uu 
chef que la honiie chère, le vin, le sommeil acca¬ 
blent ; après avoir laissé deiTière lui un ennemi dont 
il avait coupé les rangs, il ne songe plus à ceux qu’il 
a laissés en arrière : ces gens, devenus liii-îeux , et , 
désespéraiil de la vie de leur maître, tombèrent sur 
lui, et la vengeance qn’en tira leur fidélité lui fît trou¬ 
ver le supplice qu’il méritait. 


59. Pourquoi donc a-t-H aiTraticlii ses esclaves? il 
craignait, sans doute, qu’ils ne le nommassent, que la 
violence des tourments tie les contraignît d’avouer que 
Clodius avait été tué sur la voie A ppienne par les gens de 
Mîlou. Qn’est-il besoin de tourments? que demandez- 
vous? S'il l’a tué? Oui, S'il en a eu le droit? Mais ici 
la torture ne sert de rien : la question du fait con¬ 
cerne le bourreau , celle du droit est du ressort des 
juges. 


60. Occupons-nous donc de l’objet véritable de 
cette cause : ce que vous voulez tlécouvrir par les tor¬ 
tures, nous le confessons. Si vous demandez pourquoi 
il les a aifraïuhis, et non pourquoi il les a si peu gé- 
ncrcu^etu€ut récompensés , vous ne savez pas censurer 
le fait d’un ennemi. Ce même Caton a dit avec ce cou¬ 


rage et Cette fermelé qu’on aibuire tlaus toutes ses pa¬ 
roles . et il l'a dit dans une asscTiiblée tumultueuse, que 
sa prc.sence néanmoins sut caltner, qu’tni esclave qui 
avait défendu la vsc de son maître, rndritaîl noii-seu- 
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l'uissc qui tiomiiiî capiit tlefendissent. Qnod eniin 
præiMiiiiïi salis magnum est tarii bencvoHs, tani 
l)oiiis, taiu nJeliljiis servis, ])roptcr quos vivît? 
etsi ni quiileni non tanti esL, quani quod propler 
costlem non sanguine el vulneribus suis crudelis- 
hitnl inimici menleui oculosque satiavit ; quosnisi 
manu luisisset, lornientis etiaiii dedendi fuissent 
conserva fores douiini, ullores scelerîs, deieiisores 
Mceis '. Hic vero niJiii Jiabel in iiis niaiis qiiod 
lüiiuis nioieste ierat, quaiii , eliain si rinid ipsi ac- 
oidat, esse taineri illis nieritmn praeiniuui perso- 
! iitinn. 


01. Scd qnæstioncs urgent Milonem, quæ sunl 
habilie nunc in a trio Liberia fis. Qnibnsnam de 
servis? rogas? do P. Clodii. Qnis eos postulavil ? 
A[ij.îiis Quis prodnxit? Appîus. Uncle? ab Ap- 
pio. Dii boni ! quid potesl agi severius? De servis 
iiLilla qiiæstio est in dominos, riivi de incestn, ut 
juif in Giodiuiii. Proxime ad deos accessit Clo- 
di«is , pro]>ius qiiaiu Lum, quum ad îpsos pene- 
(raral ; eu jus de inorle, tanquniu <Ie cærenionÜs 
vitdatis qiiæiitur. Sed tamen inajures rioslri in 
dmiHuuni de servo fjuœri nolneruiil; non quin pos- 
>cL veruin inveniri , sed quia videbaLur indignum 
esse, et doaiinis inorle ipsa iristius. In reuni de 
servis accLiscitoris (juum qnærilur, vcruni inveniri 

J)OtCSl ? 


0!2. Age vero, quæ erat, aul qiialis quæstio? 
ilciis tu, Ruscio (verbi causa), cav^esis nientiare. 
t^lodius iijsidias fecit Miloui? Fecit. Cerla crux. 
iNulIas fecil. Sperala libertas. Quid liac quæslione 
f'erlius? Subito arreplt in qnæstionem, laiiien sepa- 
ranlur a ccteris et in areas conjiciuntur, ne quis 


I Drjensores nccis. Qui Pont défendu contre la mort. 

’i Atip.u--, iieveo (le Clotlius , un des accuialeurs de 
^Mlou. 
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l(?mcnl f.'ï iib(?rlé , iiisms li*s plus iii;»gMifjtjiies rêcvim- 
pcnses. Ed effet, cst'ii récompense assez grautie pour 
payer le zèle, l'attachement, la fidélité cl^esclaves à cjui 
un maître est redevable de la vie? Mais ce iTest pas en¬ 
core assez • Milon leur est redevable de ce que son sang 
et ses blessures n'ont pas servi à repaître les yeiii et 
J'àme féroce de son cruel ennemi. S’il ne les eut pas 
affranchis, les défenseurs de leur maître, ses sauveurs, 
ses vengeurs auraient été livrés aux horreurs de la 
question. Dans sou malheur, il ii v a rien qui le con¬ 
sole tant que la pensée que , quelque malheur qu’il 
lui arrive, il a du moins récompensé leur dévoue¬ 
ment. 


61. Mais, dit-on, les esclaves appliqués à la ques¬ 
tion dans le vestibule de la libei té déposent contre 
Milon. Quels sont ces esclaves ? ceux de Clodius. Qui 
les a produits? Appius. D’où sont-ils sortis? de chez 
Appius. Grands dieux! quelle sévérité! aucune loi 
n’admet la déposiliou des esclaves contre leurs maîtres, 
à moins qu’il ne s’agisse de sacrilège, comme dans le 
procès de Clodius, Il s’est donc bien rapproché des 
dieux , Clodius ! Il en est encore plus près que lors¬ 
qu’il pénétra jusqu’à leur sanctuaire, puisque l’on in¬ 
forme de sa mort, comme s’il s’agissait des cérémo¬ 
nies de leur culte. Et cependant nos ancêtres n’ont pas 
voulu qu’on reçût le témoignage d’un esclave contre 
son maître, non que l’on ne pût par là parvenir à la 
découverte de la vérité, mais parce que ce moyeu 
leur paraissait indigne et plus triste pour les maîtres 
que la inoi't eîle-niême. Mais recevoir contre un ac¬ 
cusé la déposition des esclaves de son accusateur, est-ce 
là un moyen de parvenir à la découverte de la vérité ’t 

62. Eh bien î quel était l’objet de cette épreuve? 
quelle en était la forme ? Viens ici, Ruscion , prends 
garde demeniir. Clodius a-t-il attenté à la vie de Mi¬ 
lon? Oui; la croix t’attend, ]Von ; lu seras mis en 
liberté. Quoi de plus certain qu’une telle inforinaiion ? 
quand on veut interroger des esclaves, on le.s sépare 
les uns des autres, et on les jette dans des cachots, de 
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cuni iis cdlloqiii ]iossit. Hi centuiii dics penes ac- 
ciisatoieiîi quiim fuissent, al) eo iiJSo accusatore 
prodncti sunt. Qiüd liac quæîlioiie tlici potest in- 
tegrlus ? qnid incorruptins ? 

XXI11. Qiu)d si nontbnn salis cernilis, quniii 
res ipsa tôt laiii elaris arge mentis sîgnisnue liiceat, 
pura mente atque inlegra Milonem^ niillo scelere 
imliutum, nullo rnctii perlerriUim ^ luiUa conscien 
lia exaniinatiiin , Romain reverlissc ; recorclaniinî, 
per (ieos iinmortales 1 qnæ fiieril celerîias reclilas 
ejijs ; qui ingTessns in forum y ardente curia ; 
qiiæ inagnitudo anitni, qui vuluis, qiiæ oratio. 
Neque Tero se populo sol uni , sed etiam senatui 
commisit: neque senatui modo , sed etiam publicis 
præsidiis, et armis : Tieqiie bis tantum, vcruni 
etiam ejus ‘ potestati cui senaïus totam reinpubli- 
cam , omnem Italîæ piibcm, cuncta populi romani 
arma comniiseral. Cui so iiunqnam Iiic profecto 
tradidisset, riisi cansæ suæ conlideret; præscrLiin 
omnia andienli, magna me tu en ti, rnulta suspicanli, 
non nu lia credenti. Magna vis est conscien tîæ, ju- 
dices, et magna in iilramque partem ; ut neque 
timeant, qui nibil commiserint; et tiœnain semper 
nritc oculos versari puterit, qui peccarint. 

64. Nciiue vero sine rationc certa, causa Milo- 
nîs semper a seualu probata est; viilebanl enim 
sapientlssimi liomines facli ralioneiii, præsentiam 
anîmi , defensionis ronslanliam. An yero oblîli 
estis, judices, recenli illo nuntio uecis Clodiauæ, 
non modo inimicoruni Milonis sermones et opi- 
niones,sed nonmilloruin etiam imperiloriim? ne- 
gabaut eum Roniam esse rediturum. 

C5, Sive enim illiul aniino iralo ac percito fecis- 
sel, lit incensus odio irucidaret iniinicum, arbitra - 
bantur eum lanli morlein P. Clodii pu tasse , ut 
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peur que quelqu’un ne puisse les etiireienij’. (,Ieux-ci , 
après avoir été près de cent jours au pouvoir de l’aC' 
cusaleur, sont produits par l’accusateur lui-inèuic. 
Quoi de plus intact, de plus irréprochable, {(ti’uii tel 
interrog'atoire ? 

63. Si tant de preuves réunies et plus claires que le 
jour ne vous convainquent pas encore que Milon est 
revenu à Pioine avec une conscience pure , sans être 
souillé par le crime, troublé {)ar la ciainte, déciilré 
par les remords, au nom des dieux, rappelez-vous 
la célérité de son retour, de son entrée dans le forum, 
lorsque le palais du sénat était eu leu ; rappelez-vous 
sa grandeur d’âme, sa fermeté, son discours. Il ne 
se livra pas seulement au sénat, mais encore aux 
gardes et aux troupes de rElalj et non-seulement à 
eux, mais encore an pouvoir de celui à qui le sémit 
avait confié toute la république , toute la jeunesse de 
rilalîe , toutes les forces du peuple romain. El certes 
il ne l’eut pas fait, sNl n’eût été rassuré sur la bonté de 
sa cause, sachant que Pompée écoulait tout, qu’il était 
plein de défiance et de soupçons, dont plusieurs lui 
paraissaient fondés. Telle est la force de la conscience 
sur l’innocent et le coupable j le premier ne ci aitil 
rien, le second croît toujours voir les apprêts de son 
supplice. 

64. Ce n’est pas sans une forte raison que la cause 
de Milon a toujours été approuvée par ie sénat. Cette 
sage compagnie ïojail l'ensemble de sa .ondmlc, de 
sa fernielé , de sa constance. Avez-vous oublié , juges , 
quels furent, au premier bruit de la mort de Clodîus, 
les discours et les opinions non-seulement des enne¬ 
mis de Milon, mais de quelques geus peu instruits? 
Ils prétendaient que Milon ne reviendrait pas à lîome. 

65. Car, disaient-ils, soit qu’il ait tué Clodrus par 
haine ou par colère,.il sera si satisfait de la mort de 
son ennemi , qu’il s’exilera volonlaircmcnt , ccmicnt 



















DISCOURS 



æquü anînio palria careret, qiitiin sanguine iniinict 
explcssel oditim siuiiii ; sive etîam illias morte pa- 
triam libcrarc VoliiisseL, non dobilatiirum forteni 
virum, quîti, qiuim sue periciilo saJafem reîpu- 
blîcæ altulisset, ceilerel æqiio aninio Jeglbns, se- 
cuiii aulerret gloriam sem[>ifernam, nobis Itæc 
(Vuenda relinquei'et qiiæ ipse servnsset. Multi eliam 
Caliliiiaiu, atqiieilla j»ortciita loquebaiitiu'. Ennn- 
pct, occupabit aliqtiem locnin, ijelliiin palriæ fa- 
riel. Miseros îiiterclum cives, o pli me de repiiblîca 
ineritos, in quibiis bamities non modo rcs præclaris- 
siniasobllviscuntur, setl eliam iiefarias suspicantur î 
Krj;o ilia falsa fiiernnt, qnæ cei’te vera exslitîssent, 
si Milo admisissel : aliqaid qnotl non possct lionesle 
vereque defendcre. 


XXIV. Qnid, quæ postea sunt in enm congesta ; 
quæ qneuivis etiaiii mediocrium deîectorum con- 
scienlîa ])crcu!issent, uL snsLinuit, dii iminortales î 
suslîniiit ? inimo vero , ut conteinpsit, ac pro niiiilo 
piilavit ' ! qufe neqne inaximo animo iiocens, neque 
innocens, tdsl lorüssliuns vir, negUgere potulsseU 
Scuîornin, gladioram, freiiorum , sparopum, pilo- 
nimqiie eliam mnlliUido deprebendî posse indica- 
batur : nnllniii in iirije Ticuin, nnlltiin angiportuni 
esse dicelDant , in qno Mil oui non esset coiiducta 


d'âmes : arma in yillani Ocriculanarn devecta 
Tiberi, dornus in clivo Ctipllolino sentis referta, 
plena OUI nia niaîleolurum ad urbîs incendia coiii' 
paraLoruin. Hæc non débita soluin, sed pene cré¬ 
dita ; nec ante repudiata sont, qaain quæsîta. 

67. Laudabain ctpiidem iiicredibilem dilîgeii- 
tiani Cri. Potnpeii ; sed dicam ut sentio , judices ; 
ni rnis inulta and ire cogunliir, iieqiic aliter fa cure 


1 Voilà uii (le cci excjtiplcs de gi*;ulaUou à imiler. Cicé¬ 
ron ne se complaU pas h accumuler les espressions, il 
kltolsii deux termes cjui roniiennent toute son idée. 
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tl'avoîr saltsfait sa veugcaiice dans son Sîsng ; soit qu’i* 
ait voulu par sa mort délivrer sa patrie^ ccl homme 
uénéieux, après avoir sauvé l’Elat au péril de ses 
jours, tîdiésilera pas d’ohéir volontiers aux lois, et 
d’emporter avec lui une gloire étemelle, en nous lais¬ 
sant jouir des avantages qu’îl nous aura procurés. 
Quelques-uns même citaient les noirs complots de 
Catilina : il éclatera, disait • on, il s’emparera de 
quelque place, il fera la guerre à sa patrie. Qu’ils sont 
quelquefois malheureux les citoyens qui ont le mieux 
mérité de l’Etat ! non-seulement on oublie leurs belles 
actions, on leur suppose encore de perfides projets. 
Tous CCS bruits étaient faux; assurémenl ils eussent été 
fondés, si Milon eût fait quelque chose de contraire à 
l’honneur et à la justice. 

C6. Et depuis , quelles iniputalions accuinuléei 
contre lui ! elles auraient siifii pour alarmer quiconque 
se serait senti coupable de fautes légères ; gr.auds 
dieux! comme il sut les supportc-r, on plutôt les mé¬ 
priser, les compter pour rien! Le coupable le plus 
audacieux, l'homme le plus innocent, n’aurait pu les 
soutenir sans être eu même temps le plus intrépide. 
On parlait d'un amas de boucliers, d’épées, de har¬ 
nais, de dards, de javelots. Il n^y avait ni quartier ni 
coin dans Rome, où Milon n’eût loué une maison. On 
parlait d'armes transportées par le Tibre à sa maison 
d’Ocriculum, de boucliers entassés dans sa maison à 
la descente du Capitole, de torches incendiaires dé¬ 
posées partout. Toutes ces délations ont presejue ob¬ 
tenu créance, et n’unt été rejetées qidaprès d’amples 
perquisilious. 

67. Je louais rétonnante aclivilé de Pompée ; mais 
je dirai, juges , ce que je pense. Ceux à qui le soin de 
la république est confié , sont obligés de prêter l’oreille 


a Ocriculanum, Ociiciilunv, petit bourg situé sur la voie 
F la mini en ne. 
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possunt il, ipiilins iota commîssa est respublica 
Gain eüaiti ftierii andlentltis popa fâcinius nescio 
fjnis, do circo maximo, serves Mitonîs apud se 
ebrios facLos, sibi confessos esse de iiiterfîciendo 
Pompeio conjurasse; <leîntle poslea se g^ladîo per- 
cussQin esse ab nno de il Iis, ne indicaret. Poiupeiu 
in Iiortüs niintiaTÎt. Arcessor in primis : de aiiii- 
corum sentenlia rem defert ad senatiiin. Non pote- 
rain , in illiiis mei [lalrîæqne custodis tanta suspi- 
cîono, non nietu exaniiuari ; sed inirabar tanien 
credi popæ ; ebriosonini confessioneni servorum 
andi ri i tu In us in latere, quod acu punctum vide- 
retur, pro ictu gladialoris probari. 


68. Verum, luinlelligo, cavebat magis Potnpeins 
(jiiaui timebat, non ea soluin qiiæ ilinenda erant, 
sed omnino onmia, ne aliquid tos tînieretis. Op- 
pugnata donnis C. Cresaris, clarissinn et fortissimi 
viri, per mullas nociis lieras nnntiabatnr : nemo 
audierat tain celebri îoeo, nemo scnseral ; tamen 
audiebalur. Non poterain Cncium Pompeiuni , 
præstantlssima virlute viruni, timiduni suspicari : 
diligentiam, iota repnblica siiscepta, nimiain iml- 
lam pulabam. Frequentissimo senalu iiuper in Ca¬ 
pitolin senator iuveutus est, qui Milonem cum lelo 
esse diceret : nudavit se in sanctîssimo templo, 
quoniam vita ta Us et civîs et viri fidem non facie- 
bat"*, nîsi, eo lacenle, res ipsa loquereUir. 


XXV. O mnia (alsa, alque insidiose ficLa com- 
perta sont. Quod si tauicn metnitnr cliatn nunc 
Milo, lion lior jani Clodianum critnen liineiiius , 
sctl tuas, Cii. Pompe i (te eiiim jHin appelle ea voce, 
ttt me aiidire [JOS'tis), tuas, tuas, inqtiam , suspi- 


I Préc.iu lion oraioiio pour ne point blesser Pompée , qui 
s’etait laissé aller aux bruits répantlus sur les projets de 
Mi loti. 
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POUR MILON 

:i Inns les discours, cl ils ne sauraient faire aulrciiicnt» 
Mais quMI ait fallu entendre un hoiinne de la lie du 
peuple , un certain Licinius attaché au grand cirque ? 
fl déposait que les esclaves de Milon, s’élant pris de 
vin dans sa maison , lui avalent déclaré qu’ils avaient 
formé le complot de tuer Pompée , et qu’il avait été 
frapjié par Ijiin d’eux qui craignait qu’il no le dénon¬ 
ça!. Il court faire sa déclaration à Pompée, dans se." 
jardins. Il m'appelle sur-le-champ : sur l’avis de ses 
iiiipi_s,il en fan son rapport au séiial. Je ne pouvais 
qii être glacé d’effroi en voyant le magistrat idiargé de 
la conservation de la république cl de la mienne, eu 
proie à de tels soupçons. Cependant j’étais étonné que 
l'on crut un homme de cette trempe , qu'on ajoutât foi 
à la déposition d’esclaves enivrés, <’i qu’une piqûre 
d’aiguille fût piise pour un coup d’éj»ée de gladia¬ 
teur. 

G8. Mais je le comprends; de la part fie Pompée, 
ce n'était pas crainte , mais précaution contre tout ce 
qtii pouvait aiTiver, afin d’assurer voti'e tranquillité. 
On annonçait que la maison de César, de cet homme 
plein de valeur et de courage, avait clé assiégée pen- 
«laiit plusieurs heures de la nuit. Peisonne n’en avait 
cnlendu parler, personne ne s’en était aperçu dans ni} 
lieu si fréquenté. Je ne pouvais soupçonner de timi¬ 
dité l^ompée, cet homme plein de courage , chargé du 
se)în de toute la république; ses précautions ne pou¬ 
vaient jamais aller trop loin. (jCS jours dei niers, dans 
une assemblée nombreuse du Capitole, un sénateur osa 
dire queMilon avait nue arme cachée. Mîlon se dé¬ 
pouilla dans ce temple auguste, puisque la conduite 
d’un citoyen et d’un homme tel qtie lui ne sufhsait pas 
pour dissiper les sotqïçons malgré son silence. , 

00. Tout est faux , tout a été reconnu avoir été sup¬ 
posé niéchamrnent : que si Miloti est encore redouté , 
ce n’est plus le meurtre tle Clodîus, ce sont vos soup¬ 
çons, Pompée (car c’est vous que j’appelle et que 
j’iiivoqiie, afin que vous puissiez m’entendre), ce sont 


'2 Qttoniam vita ialis et ciuù et xdri Jidetti non Jacte- 
bal. Puisque la vie passée iPiin cîtoytn !>l courageux i»c 
suffîsnit pas pour qu’on le crût sur parole. 
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ciunes' pcrliorrcscimtis. Si Müonern limes, si hune 
de tuii vita ncfiU'ie aut nu ne cooitare , a ut utoliditn 
aliqiiando nli([uîd pu las, si Italiæ deîecius, nt non- 
nuili coïKjuisitorcs lui dietîtant , si liæc arma, 
si capitoliîiDe ^ohorlcs; si excub'ae,si vigiliae, si 
dtlecta juventus, rpiee tuuin corpus Jomumque 
custodit, cou Ira Milonis impeluin annal a est, a1- 
que ilia oninia iii hune uniim iiislituta, parata, 
intenta stiiit; niag’na in lioc certe vis, et iiicredi- 
biiis animes, et non un.ius rii'i vires atque opes 
indicantiir, ^iqtiidem in hune un uni, et præstaiitis- 
sinius dux electus , et lola respublica annata est. 

70. Sed qiiis non inleliifçit oinneslibl reipuhîicæ 
parles œgras et labantes, ut eas bis arinis sanares 
et confirmarcs, e.>se cominissas? Quod si MUoni 
locus datas essel, prohasset proJ'eclo libi îpsi , ne* 
minem unquam boininein liomiiil cari or em fuisse, 
nuani le >ibi : tu» IIuni se unqiiani periculum pro 
tua dîgnilaie fiigisse : num üla ipsa telerriina peste 
sæpissitne pro lua glorîa cotdendisse : Iribunatum 
suiim ad salntem meani, qnœtibi carissiina fuisset, 
consil iis suis gu berna lutn : se a le postea defensum 
in periculo cajuiis, adjuturn in petitione præiurœ: 
duos se liabere sein per arnioissimos sperasse: te too 
beneficio, me suo. Quæ si non probaret, si tibi ila 
penilus inbæsisset isla su.s[ncîo , mdlo nt evellî 
raodo pnssel ; si deriîqrie Italia a deleclu, urbs ab 
arinis, sine IMüonis clade niinquani esset conquie- 
tura : næ iste liaiid rhibitruis eessîsset palrîa, is, qui 
ita natu.s est, et iîa consnevit : le, Magne, tainen 
anlestaretur, f|noil nunc eliain facit. 

XXVI. Yid e fjuani sil, varia vî'æ commutai)!* 
/isqueralio, quain vnga volubllisque * fortuna , 
ijuanlæ inüde'ilales in amicis, qiiam ad lempus 


I Ici Cicéron reproche 
tMcdulité- 


plus diTr'Ctcnient à Pompée la 
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vos soupçons que nous recloiilons. Si vous craignez Mî- 
lon, si vous pensez qu’î! lucdite quelque cliose contre 
vous, ou qu’il ail attenté à vos jours ; si les levées 
faites dans l’Italie , couiinc le disent vos commissaires, 
si ces armes, si cescoliortes portées dans le Capitole , 
si l’élite de la jeunesse qui veille autour de voire mai¬ 
son, de votre personne, ont été armés contre les at¬ 
taques de Milou ; si toutes ces précautions out été 
prises, établies, dirigées contre lui , c’est reconnaître 
en lui une force, un courage extraordinaires ; c’est 
prêter à un seul Iionime plus de moyens et de puis¬ 
sance qu’il n’en peut a voit*, que de choisir contre un 
seul homme le meilleur général el toute la répu¬ 
blique. 

70. Mais qui ne voit que toutes les forces de l’Etat 
vous ont été remises entre les nifiins pour vous donner 
les moyens de raffermir ta république ébranlée et 
chancelante? Que si IMilon en eût trouvé l’occasion, il 
vous aurait prouvé que jatuais on ne fui plus aÜ’ec- 
tionné pour quelqu'un , qu’il ne le fut à voire égard ; 
que toujours il a affronlé les dangers pour votre gloire ; 
que souvent pour elle il a combattu ce monstre; que 
tout son Iribunat a clé dirigé par vos conseils vers mon 
rappel qui vous était trés^cljer; que depuis vous l’avez 
défendu dans une cause capitale, et secondé dans la 
demande de la préture ; qu’il avait espéré avoir deux 
amis attachés à lui pour toujours, vous par votre bien¬ 
fait, moi par le sien. S’il ne pouvait vous persuader; si 
ce soupçon était trop prolbndément gravé dans votre 
cœur pour pouvoir jamais en êire cfî’acé ; enfin'si l’on 
devait toujours faire des levées dans l’Italie, et n’avoir 
jamais la tranquillité dans Rome, si Milon n’étaît 
sacrifié, il n’hésitei'ail pas de s’exiler volontairement ; 
son caractère et sa conduite vous en répondent : toute¬ 
fois il vous prendrait à témoin de ses inteiition.s , 
comme il le fait aujourd’hui. 

71. Considérez, grand Pompée, à tjuclles vicissi¬ 
tudes la vie est exposée , combien la fortune est légère 
et inconstante , quelles infidélités on éprouvé de la 


a yotubilîs. Changeante, inconstante. 
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ap{æ simulationes^ fjnanlOD in periciiîis Ingre proxi- 
mortim , qnantæ tlmiJitates : erîL ilkitl jn'üfecto 
lempus, et illucescet aliquando ille dies, quain 
tri, salularibus, ut spero, rebus luis, sed fortasse 
motu alîquo coinmiiniiitn temporiim immiitatis (qui 
qnam crebro accidal, experti deberuns scire), et 
amicissinii benevolenfîain, et «ravissim! hominis 
fidem, et unius post boni lues nalos for t iss i mi viri 
ma^nilndi neni aiiirni desideres. 

72, Quanquam qiiis lioc credal, Cn, Poinpeiutn 
juris publici > moris majoruni, rei deniqne piiblicæ 
perilisslnium , qunm senatus e'i commiserlt ut vide- 
ret Ne qitid l'cspuhlica detrimenti caperet * , quo 
uno versiculo salis aturiali semper consules fuerunt, 
etiam nullis armis datîs; hune exercitus, hune de- 
lectu dato, |udiciuiii exspeclatunim fuisse iu ejus 
consiliis viridîcandis qui vel jiulicla ipsa tolleret? 
Satis judicatuin est a Poinpeio, salis, faiso isla con- 
ferri iu Milouein ; qui legeiu tiilit, fjua , nt ego 
sentie, Milonetn absolvi a vobis oporteret, ut otu- 
nes confitentiir, liceret. 

73. Quod vero iu illo loco, atqueillîs piiblicoruiii 
præsidiorum copiis circiimfusus sedet; salis décla¬ 
rai se non terrorem inferre vobis (cjuid ejiim illo 
minus dignum, quam cogéré uL vos eum condein- 
iietis , in quem animadvertere ipse et more ma- 
jorum et suo jure posset?); sed præsidio esse: nt 
intelligaiis, contra besternam concionem illam, 
licere vobis, quod senliatis libéré judicare. 

XXVII. CoNFIRMATIONiS PARS POSTERIOR. NeC 
vero me, judices, Clodianum criinen movet, nec 
tam sum deniens , tanique vestri sensus iguariis 
atque expers, ut nesciarn quifl de morte Clodii 
sentiatîs : de qua si jani nollem ita diluere crimen 


I C'était la formule dont ou sc servait ordinairement dans 
Ici circonstances graves. 
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part des amis, combien de T)ei(ides dissimiiliitions se¬ 
lon les circonstances, combien les parenis sont lîtnidcs 
e.l prompts à nous abandonner dans les dangers, Votre 
prospérité, je l’espère, se soutiendra ; inais'il peut ve¬ 
nir un temps, un jour peut arriver où . pai' une de cef 
vicissitudes qui n’arrivent que liop souvent, et non* 
en avons fait l'expérience, vous aurez à regretter l’ab¬ 
sence de l’ami le pins constant, bi fidélité de Pbmniue 
le plus ferme, et la grandeur d’âme du citoyen le plus 
généreux de inéniorre d’homme. 


72. Eh ! qui croira jamais que Pompée, qui connaît 
si bien le droit public, les usages de nos ancêtres, les 
intérêts de la république, chargé par le sénat de veil¬ 
ler à ce que la chose publique ne souffrît aucun dom¬ 
mage , formule qui, même sans armes, donne assez de 
force aux consuls, avec une armée, avec la permission 
de faire des levées, attendrait l’anêt des juges, pour 
punir celui qui voudrait anéaiitii'les tribunaux ? Pom¬ 
pée a suffisamment jugé que tout ce que l'on imputait 
à Milon était faux , en portant une foi en vertu de 
laquelle votis devez, selon moi, ou du moins de 
l’aveu de tous, vous pouvez l’absoudre. 

73. Mais s’il se montre dans ce |>oste , et cnvii onné 
de toute la force publique, îl témoigne assez qu’il ne 
cherche pas à vous intimider; car, quoi de moius'digne 
de lui que de vous forcer de condamner celui qu’il 
pouvait punir lui-même, et d’après l’exemple (le nos 
ancêtres, et par le droit qu’il en a? Il vient vous 
prêter son appui, et faire connaîirc que vous pouvez 
librement énoncer ce que vous pensez , malgré la ha¬ 
rangue d’hier. 

O 

« 

74. Au reste, juges, l’accusation de Clodius n’a 
rien qui m’effraie ; je ne suis ni assez insensé ni assez 
peu instruit de vos sentiments pour ignorer ce que 
vous pensez de la mort de Clodius. Si je n’avais pas 


a Vestri sensus se tiouve expliqué par nesciam quid de 
morte Clodii sentiatis» On pourrait appeler cela une iiéeli- 
gcnce. 
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ut dilui , lanien impune Mîloni ])alain clnmarc 
atque mentiri gloriole licerel : Occidî : occidi, non 
s,,. Mæliulu, qui an non a ievanda, j a du risque rei 
facniliaris, quia nimis ainplecti plebein jvulabaliir, 
in snspicionem incidit regni appelentii : non Tib. 
Gracchuni,qui coüegæ niagistralam perseditlonem 
abrogavît; quorum intcrfectores iinplerunl orbem 
terrarum nomiuis sui gloria *. scd euiii (auderet 
enim dicere, qiiuin patriam periciilo suo iiberassel) 
cujus nefaiidum adi.Uerin.n in pnlvinanbussanctis- 
simis nol)ilissiinae feininæ coiuprehenaeruiil : 

75. Eum cujus supplicio sénat us soleinues reïi- 
giones expiandas sæpc censuit : cum quein ciim 
sorore geriuana nefarîuni stuprum fecisse L. Ln- 
cuUus juratus se, qnæslionibus babitis, dixit com- 
périsse ; eum, qui civein ' , qtiein senatus, quem 
popuInS) quem omnes genles, urbis ac vitæ cîviuiii 
conservalorem judicabaiii, servorum ariiiis ex ternit- 
navit: eum (jui régna dédit, adeinit ; orbem terra- 
rum^ quibuscuin voUnt, parlitus est : eum qui, 
plu ri mis csedtbus iu foro fa dis, singulari virtute et 
gioria civem ’ domum vi et armis conipulit : eum 
cui nihil unquam ncfas fiiîi nec in facinore, nec 
io libidine: eum qui ædem Njnnpbarum incendit, 
ut mcmoriani pubîlcani recensionis, (abubs piibli- 
cis impressam, exsiingiiereî : 

76. Eum denique, cui jntn nulla lex oral, iiidlum 
civile Jus, imlli possessiontiin termîni, qui non 
calumnia lilium, non infuslis viudiciis ac sacra- 
mentis alienos fundos, sed castris, excrciln , sigeis 
iaferendîs petebat : qui non soliiin Elruscos ( eos 
enim penitus coniempserat), sed limic Q. Varîmn, 
virum forîissimum atque opiiinum civem , judiceni 
nostrum, pellere possessioiiibus, armis caslrisque 
conatus estj qui cumarclntecLis etdecempedis villas 


ï Civem, Cicéron parle ici de lui-même. 
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voulu jitslîHcr Milon, criniiiic je l’ai lait, il (lourraîl 
impmiémcMit 5e gloi'ilici', et s’écrier: .l’ai Luc, iiou 
pas Sp. Mélius, qui lut soupçonné d"as[tirer à la 
royaulé, paice qn’en dîminiianl le prix tlii Mo aux dé¬ 
pens de son palnnuuiie, il semblait rocherchei' trop 
la faveur du peuple; non pas Tib. Gracchus, cjul lit 
desltluer son collègue à la laveur d’une sédilfor», dont 
les meurlrieis remplirent l’univers de la glf)irc de leur 
nom; mais celui frar il oserait bien le dire , ayaul dé¬ 
livre iü patrie au perd de ses Joui’s) qui fut surpris en 
adultère sur les autels les plus sacrés. 

75. J’ai tué celui ilonl le supplice, au jugcnierit du 
sénat, pouvait seul expier ta profanation de nos my¬ 
stères ; celui que faicullus, après avoir prêté serment, a 
déclaré coupable d’un inceste commis avec sa propre 
sœur. J’ai tué celui qui a fait périr par le fer des es¬ 
claves un citoyen que le sénat, qtie le peuple, que 
toutes les nations regardaient comme le sauveur de 
Pionic et de l’Elnt ; qui donnait, enlevait des royaumes; 
qui partageait Puniversà qui il voulait ; celui qui rein- 
fdissait le forum de meurtre et de sang, et contrai¬ 
gnit par la force et la violence le citoyen le plus 
célèbre par sa valeur et sa gloire à se renfermer dans 
sa maison ; qui ne connut jamais de frein dans le crime 
et dans la débauche; celui qui incendia le temple des 
Nymphes, afin d’anéantn’ les registres publics où 
étaient inscrits les dénombrements. 

76. Oui, j’ai tué celui qui ne respectait nî les lois, 
ni le droit civil, ni les propriétés; qui s'emparait des 
possessions, non (>ar des |>roc6s iiijusles el des «djudl- 
cations prononcées en justice, mais par la force, avec 
des tioupes, mai'cbant enseignes de'ployces ; il s’ef- 
forçà,à la tête de ses troupes, de chasser de leurs pos¬ 
sessions, je ne dis pas les iLlrustjues , il avait pour eux 
un souverain mépris, tuais Q. Varîus, cet excellent 
citoyen, cet hoinine plein de valeur qui siège parmi 
nos juges ; il parcourait , suivi d’architectes et d’ar¬ 
penteurs, les jardins d'un grand nombre, cl, dans 


2 Singiilan vii'lute et gloria civem. Pompée. 
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rnultoriiin , hortosque peragrabat : qui Janiculo ‘ 
«t Alpibus spem possessioiiutn tenniiiabat suarum : 
([ni, quiim ab eqiille roinauo, splerH.litlis>imo eL forti 
viro, T. PucuviD^ non iinpetrasset »il in su la ni in 
lacn Prællo veriLleret, repenie lîniribus in'earn 
insiiiani inaterianî, calcem, cæmenta alque arma 
convexit, doininoqiie trans ripaiii inspectante non 
(Inbitavit eediliciiini exslruere in alieno; 


77, Qui liiiic T. Furlanio J oui vîro , dû iinmor- 
laies 1 (qtiifl enin^ ego ile mnltercnbi Scniilia ? 
<[ui<i de adülescenle Aponio (licani ? qtjonnii utri- 
ijne mortem est minilatusi nisi sibi liortoruni pos- 
sessione oessisset ?) sed ausus est Furfanio dicere, 
si sibi ]]ecuniain quantaiii poposcerat non dedisset, 
inorliium se in doiiinrn ejus ilbuuruin ; qua invi- 
dia hue esset taÜ vîro connagrandnm : qui Ap- 
pinm Iralretn, Iioniinein inihi conjiinctuin fidîssinia 
gralia , absentetn, de possessione Ctindi dcjecit : qui 
parielein sic per vesiibnUim sororis inslilait du* 
eere, si agere fnndamenta, iit sororetn non modo 
veslîbulo prîvaret, sed oinni aditu et liinine. 

XXVIII. Quanquam hæc (jiiidem jam tolera- 
bilia videbantur; etsi æquabiliter in rompubÜcarn , 
in privâtes, in longinf[iios , in prOf)inqnos, in 
alîenos, in suos irniebat : sed ne^cin qnomodo jam 
us U ol>dnruerat et perçai uerat * civilalis incredi- 
bilis palientia. Quee vero aderaiit jam et impende- 
bant, quonam modo ea ant depeîlere poluisselis , 
aiit ferre? imperium si Üle ruictus esscM (omiltti 
socios, exteras nationes, reges , lelrarclias; vt)t.a 
enini laeeretis, utin et's se potius initierel, qtram 
in vestras possessîones, yesira lecta , vestras pecu- 
iiias) , pocuiims clico? a llheris, a liberts , meiltns 
ndius î et a conjugibus veslrls nunqnani il le elfrc- 
natas suas libidines cobibiiisset. Fingi liæc i>utatis , 


I Janiculutn, Le mont Janicnle ét.ôt une deî fcept t’oj- 
lines euferniet'S dans renceiiite de Iîütiic# 
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respéi'aiice dont il su il lixîiîi le .î:*i)icidc ui 

les Alpes uoiiuiiu tus Iftnitesde ses prnpriélé'* N'mvhiU 
)U rthlerur de T. I’;icuvin.-,. ehev;dif*r l oinain , rpi il 
ui vihhÎîI une île située dans lu lae Prcliiis. tout à 
coup il fait poitcr dans celle île, sur des bartpics, d<‘S 
matéj'iaLi:^ . de la chaux , des pierres et des Rriiies ; et, 
sous les yeux du pro[>riéîaire qui le cori>i<lérall de 
raulre bord ^ i! o^i^ blun élevur ini êditicc sur lu lur- 
rîioîie d’autrui. 


77. Mais, sans parler du la l'eituiie Scautia, du jeune 
Apouius, qu'il ineuaça tous deux de la Tuort s'ils tjc 
lui a bail donnai U ni la propriété de leurs jardin.s, îl osa 
dire à Fiu’fanius, oui, à Fui lauîus lui-inéme , ipjc , s il 
ne lui donnait aillant d nitjenl qu'il eu detuaudail , il 
porterait dans sa maison nu cadavre, pour atlirur sur 
sa tête l’odieux d’nu assassinat. ïvii l’absence de son 
frère Apjiins, un de mes amis les plus iutlines , il 
s’empara de sa terre J il fit bâtir un mur et fit conduire 
des fondations dans le vestibtde du sa .‘^œur, de ma¬ 
nière à lui interdire nou-seulcmenl l'euti’ée iln vesli- 
bulo, mais entièrement rentrée de fa maison. 


78. Cependant, quoiqu’il attaquât indislincleuicnt 
la république, les particuliers, les étrangers i comme 
ses proches, ces excès paraissaient supporlahles ; mais 
ne sais comment l’habitude tie soufiVir avait en¬ 
durci ut rendu insensibles ses coucitoymis. Quant aux 
maux dont il nous menaçait tl prêts à l'on dru sur nou.'i, 
comnieiil aitrîez-vous pu ou lus écartrr ou les suppor¬ 
ter, s’il eût eu rautorité eu main ? Je ne parle pas 
lies alliés, des nations étrangères, ib*s rois, des lé- 
Irarques. Vous auriez fait des vœux pour qu’il se jetât 
plutôt Sur eux que sur vos [>o.-îsessions, sur vos for¬ 
tunes. Mais, que dis-je, vos loMuncs? jamais, non 
jamais sa passion effrénée n’eÛL re.s|)eclé ni vos lémmes 
ni vos enfants. Ne soiit-co pas là des faits évidents , 


K 


2 PercalueraL. F,tait devenue insensible à tout. 
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quæ paient-? hæc, quæ nota su ni omnibus? quæ 
teneritur? servonini exercitus üluin în iirbc cou- 
scriplurnui fuisse, per quos totam reinpublicaiii 
resiiue privatas oinnium jiossltlereL ? 

79. Qiiamobreni ^ si cruenium glinîinni lenen * 
clamaret T. Aniiius : Acleste, quæao, alqiie aiidife ’ 
cives ; quos nuîÜs jatn legibns, niillis jtuliciis frenat* 
noiera fini s, hoc fcrro et liac dextera a cervicibus ves 
Iris repnli ; per me ut nmim, jus, æquifas, leges * 
libertas, luidor, jindicitia iii civilate inanerent 
esset vero iLmeruluin, (pionam modo id ferret ci” 
vitas?nunc cniin quis est qui non probet? qui 
buidcl? qui non iinurn, posl hoinimiin iiiemoriain’ 
Tituiii Aiininm |jluriinum reipublicæ prohiisse’ 
inaxiina lætitia populuin romanuin , eu ne ta ni Ita- 
liam, nalioncs omnes afi’ecisse, cl dical, et sential? 
Neqiieo, vetera ilia [)opuli romani (pi an ta fueriiit 
gaudia J judicare ; multus tarnen jam sumniornni 
îmneratoruiii clarîsstrnas vicU'rias mlas nostra vidit : 
quarum nu lia neque lam diuluriiam altulit læli- 
tiarn, nec tantam. 

80. Mandate hoc memoriæ, juJices : spero 
mu lia vos liberosque vestros in repu 1)1 ica bon a 
esse visuros : in bis s ingu Iis «ta sein per existiniabi- 
tis^ vivo P. Clodio, iiilii! eorum vos visuros fuisse. 
In spcin inaximaiii, et qiieinaJmotluni confiilo, ve- 
rissimam adducti sumiis, liunc ipsum annuin, lioc 
ipso sumnio viro consule, compressa Itoniinutn 
licenlia , cupiditatibus IVuclis, Icgibtis et judicils 
conslilutis, salutareiu civilati fore. INum quis îgi- 
lur est lam demens, qui hoc, P. Clodio vivo, 
conlingere poluisse ai'bilrclur? Quid ? ea quæ le- 
netis, privala atque vestra , dominante homine 
l'm-ioso, qiiod jits perpeluæ pussessionis liabeic po- 
tuissenl ? 

XXIX. Non tîmeo, judices, ne, odio inimicitia' 
rum niearuni ifidamuialus, liberi'ins hæc in iîliim 
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ctmiïusdc tous, de uoloriété publique ? p^elld^e^-vous 
•.»oui' un f'ail supposé, que Ciodius devait lever dans 
leüe ville une année d'esclaves, à Taidc desfjuels il 
devait envaliir la rcptiblique el dépouiller les parti¬ 
culiers ? 

■ 39 . Si donc T. Aniiius, tenant entre ses mains une 
épée encore l’imiante , s’écriait ; Approchez, Kornnins, 
et écoulcz-inoi î J’ai tué Ciodius : ses lureurs , que ni 
les lois ni les lril)uuaiix ne pouvaient réprimer, avec 
ce Ter el ce bras je les ai écaiiées de dessus vos têtes ; 
par mot seul la justice, l’équité, les lois, la li)>erté, 
l’innocence , les mœurs, seront respectées dans celte 
ville : je vous le demande , aui ait-il à ci aindre que 
la ville fut révoltée d’un tel aveu? Eu efî'et, est-il 
quelqu’un qui ne l’approuve? qui ne le comble d’élo- 
j^es ? qui ne dise el ne pense que 'I'. Annius, de mé¬ 
moire d’boiiiine, est celui qui a rendu les plus grands 
services à la république, qui a comblé île joie et le 
peuple romain, et l’UalIe entière, el toutes les na¬ 
tions? Je ne puis conjecturer quels transports de joie 
aient pu inspirer à nos ancêtres leurs anciennes pro¬ 
spérités; noire âge a été témoin de plusieurs victoires 
d’illustrés généraux » dont nucutie n’a procuré une Joie 
aussi vive el d’aussi longue durée. 

80. Gravez ces paroles dans votre mémoire. J’ai la 
confiance que vous el vos enfants vous verrez des 
temps heureux dans cette république, el, dans cha¬ 
cun d’eux, vous conviendrez que, du vivant tle Ciodius, 
vous n'en eussiez vu aucuti. IVons avons la plus grande 
espérance, et hitii fondée, j’en ai la eouliance, que 
celle année même, la licence et t’umbilîun élant en- 
ciiaînécs par les lois, et les tribunaux élant établis, le 
consulat de l'ompée iamènera parmi nous l’ordre et 
la tranqulililé. Y a-t-il quelqu’un assez dépourvu de 
bon sens pour s'imaginer que nous eussions pu jouir 
de CCS avantages du vivant de Ciodius ? Mais vos biens, 
vos propriétés particulières, étiez-vous assure's de les 
posséder avec sécurité sous la domination d’nn tel 
furieux ? 

81. Je ne crains pas, juges, qu'enipciié par la 
haine, je déclame contre un ennemi avec plus d’ani- 
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ovomcre \iclear, qutun venus : eleniiii dsi praïci- 
puuin esse clebebat, lamcii ila coiiiniiiuLs crat oni- 
iiiniii il le boslis^ nt in coriimuni orlio pene æqua- 
liter versareiur odiinn nieum Non polestdici salis, 
ne eogltari cjuidein, quantum in îMo sceleris, quan¬ 
tum exitii ‘ fuerit. 

82 . Quin sic atlendîte, indices : neuipe bæc est 
quæstio (le interitu P. Clodii : (ingiie aniinis; libe- 
ne enim sont cogitaliones noslræ ; et (luæ voluru 
sic intneiiltii’, ut ea certiimus quæ vitlcmns: flngilc 
imtur roîîilalioue îniai: inem hui ns condifionis meæ; 

in VJ f * 

^i po5>ini ellicere ni Miloucm absolvalis, scd ita, 
si P- C! 0(1 in s revixerit. Quid vuliu extiinnîstis V 
quonani moi lo ;ii e vos vivus afficeret, qui morlnus 
inani cogitatione percussit? Quid? si ipse Cneius 
Poujpeins, qui ca viriuie ac iortuna est, ut ea 
yiotnerii semper, qnæ nemo præ'er ill iim ; si is , 
iiiquain, potnisset ant (jnæsfioneni de morte P. 
Clodii lerre, ant ij>suiu ab inferis excitare : ulruin 
pntalis poiiiis faclnrmn fuisse? etiamsi propter 
nmiciiiani vellel ilium ab inferis cvocare, propter 
rempublicani uonfecissel. Ejus igitur luorlis sede- 
tis ullores, cujns A itain, si pulelis ])er vos resiitui 
nosse , uoUelis ; et de ejus nece lata quæstio est, 
qui si eadeui legc revîviscere posset, lata lex nun- 
qiiam osset. Hujus ergo iriterfector qui essel, in 
confilendo, ab ïisnc pœnam timeret quos libera- 
visseï ’ ? 

83 , Græci homines deornm honores tribuunt 
iis virls qui lyrannos necavenint. Quæ ego vidî 
Âthenîs I ()U 0 e aliis in urbibus Græciæ! quas res 
divinas talibus instltutas viiis! quos cantus! quæ 
carmina! prope ad inimortalitatis et religionein et 
memoriam coiisecranlur. Vos taiiti conservaiorem 


1 Quantum exitii [t'eipublicœ inetuendi]. Combien la 
république avait îi ciiiinilre pour son salut. 
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iiinsilé que de véi ité j car, quoîqu’elJe dût être capi¬ 
tale el essentielle en moi, toutefois il était icdlement 
t'ennemi de tous, que ma liaine pouvait à peine égaler 
l Ijorreur générale qu’il inspirait. On ne saurait dire, 
on ne saurait même imaginer , à quel point de scélé¬ 
ratesse il était parvenu. 
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82. Puisqu’il s’agit de la mort de Cludîus, imaginez, 
juges , car nos pensées sont libres, el nol re esprit peut 
envisager ce qu il veut , comme nous fixons les objets 
que nous regardons; imaginez donc qu’il est en mon 
pouvoir de faire absoudre .Mtlon, à condition que 
Clodius revivra. Quoi , vous pâlissez! quelle impres¬ 
sion feraîi-il donc sur vous s’il était vivant, puisque, 
tout mort qu’il est, la seule [>ensée qu’il peut revivre 
vous glace d’effroi? Que Pompée lui-même, dont la 
fortune el le courage sont tels, qu’il a toujours pu 
seul ce que nul autre n’a pu; si, dis-je , il avait eu 
le choix , on de poursuivre la mort de (Üodius, on de 
le rappeler à la vie , que pensez-vous qu’il eut préféré? 
<^uand même l’amîté l’etil sollicité à le tirer du séjour 
des morts , il ne l’eût jamais fait à cause de la répu¬ 
blique. Vous siégez donc [lonr venger la mort d'un 
homme que vous ne rendriez pas à la vie , quand 
même vous le pourriez ; et ce tribunal a été érigé en 
vertu d’une loi qui n’eùt jamais été portée si elle eût 
pu le liiiie revlvie. Celui qui l’aurait tué, craindrait- 
il, en l’avouant, d’être puni par ceux qu’il aurait 
délivres ? 
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S3. Les Grecs accordent «les honneurs divins à ceux 
qui ont tué fies lyi'ans. Que n’iii-je pas vu dans Athè¬ 
nes. dans les autres villes de la Grèce? Ç)uelles fêtes 
instituées en faveur de tels citoyens? quels hvmnes ! 
quels chants ! ce souvenir, ce culte même religieux des 
peuples les consacre à l’immortalilé, JjC conservateur 


a n e>i impossible de parler à des juges avec une logique 
plus passionnée. Si Cicéron ne parvint pas à faire absoudre 
M i Ion, son plauloj^er n’en icsiu pas ntoms un chef-d’œuvre 
de palliétiqiie et d’habileté oratoire. 
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populi, lanti sccleris ultorem , non modo Lonoti- 
Liiü nuliis aïïiclelis, sed eiiani ad suppHciuiii rapi 
paliemîni ? Conlîferelur, infpiain> si fecissel, et 
inagno animoet libenlese fecîsse, lihertatisouiînum 
causa ; quod ci cerle non confitendum modo fuis¬ 
se V O ru ni etiam prædicandum, 

XXX. Et enim , si îd nou negat, ex quo nihil 
petit, nisi ut ignoscatur; dubitaret id fateri , ex 
«juo etiam præmia laudss essent peteiida (nisi vero 
gratins putat esse vobis , sui se capilis , quam Testri 
ordinis dcfeiisorem fuisse ) ? rpuim præscriiui in 
ea conlessione, si grati esse velletis, honores asse- 
querelur amplissinuis. Si factum vobis non proba- 
retur ( quanquatn qui pote rat salus sua c nique 
non probari?}, sed Lameii si minus forlissimi vîri 
vin us civibus grata cecidissel; magno anînio con- 
slantiquc cederet ex ingrata ci\ itate ; nam quid esset 
ingratius, quain læfari reteros, lugere cuni solüm 
propler queni cetcri læiarentur? 

85, Qnanquaiu boc aniino seinper fuimus omnes 
in patriæ proJitoribus upprimeudis , ut quoniam 
nostra futura esset gloria, pericuium quoque et 
invidiam nostrain putaremus : nam quæ milû ipsi 
tribuenda laiis esset, qaum tantum in consulatu 
ineo pro vobis ac liberis vesfris ausus essern, si id 
(juod conabar, sine inaximis dimicalionibus nieis 
me esse ausurum arbilrarer? quæ muliersceleratum 
ac perniciü.suin civein occidere non auderet ,si péri' 
ciiluiu non timeret ? Proposita invidia, morte, 
pœna, qui niliilo segnius reinpublicam défendit, is 
vil* vere putaiidus est. Populi graii est, præniiis nlli- 
cere bene ineritos de republica cives*, viri forlis, 
ne suppliciis quidem moveri, ut fortiter fecisse 
pœnileat. 

86. Q namobreni ulereiur eadein confe.'sione T. 
Aniiïus, qua Abala , qua Masica , qvia Opimius , 
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d'un si grand peuple , le vengeur d’un si graudcrirne, 
au lieu de lui décerner les plus grands Uonueurs, vous 
le laisseriez traîner au supplice ? S’il avait commis le 
meurtre, il l’avouerait, Romains, il avouerait qu’il 
Ta fait pour assurer la liberté publique ; et non-seii- 
letnentil se ferait un devoir de ravoner , mais il s’cn 
glorifierait. 

84. En effet, s’il ne nie pas une action pour laqtielle 
il lie demande autre chose, que cl’étre absous, liési- 
terait-il de faire l’aveu rl’une adion qui mériterait des 
éloges et des récompenses? A moins qu’il ne pense que 
vous lui saurez plus de grc d’avoir défendu ses jours 
que d’avoir sauvé les vôtres, surtout lorsque dans un 
tel aveu, si vous vouliez être reconnaissants, il aC“ 
qtierrait les récompenses les plus honorables. Si vous 
n’approuvez pas sa conduite ( eh ! qui pourrait ne pas 
app rouver ce qui fait son salut?), si cependant la 
vertu de ce généreux citoyen ne réunissait pas les suf¬ 
frages, il sortirait d’une ingrate patrie avec constance 
et fermeté. Ne serait-ce pas le comble de l’ingrati¬ 
tude, que tous fussent dans la joie, et que l’auteur de 
la joie commune fut seul dans le deuil? 

8 5. Toutes les fois que nous avons frappé les 
traîtres, nous avons pensé que, comme la gloire de¬ 
vait nous revenir, nous devions aussi partager les 
périls et l’envie. Eh ! quelle gloire mériterais-je après 
avoir osé de si grandes choses pendant mon consulat, 
pour vous et vos enfants , si je n’eusse pensé le pou¬ 
voir faire sans m’exposer aux plus violentes persécu¬ 
tions? Quelle est la femme qui n’oserait tuer un ci¬ 
toyen scélérat et pernicieux, si elle ne craignait 
aucun danger? Mais celui qui ayant devant les yeux 
la haine, la mort, le supplice, u’en sert pas TElat 
avec moins de courage, doit véritablement passer . 
pour un grand bonimc. Il est d’un peuple reconnais¬ 
sant de récompenser les services rendus à la répu¬ 
blique ; et il est du devoir d’un citoyen zélé de ne pas 
se laisser intimider par le supplice, et de ne point se 
repentir d’avoir agi avec courage. 

88 . C’est pourquoi Annius ferait ce qu’ont fait 
Âhala f N asica, Opimius, Marius, ce que nous avons 

JJisr.oars pour Milon,, Lat.-franc, 4 
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♦{ua Marias, qna nosnnitipsi ‘ : et, si grata respu- 
hlica esset, lælareiur; si ingrata, tamen in gravi 
foriuna coiiscientia sua niieretur. Sec! liujus bene- 
ficii graliam , judices, fortuna populi romani et 
vestra félicitas , et dii immortelles sibi deberi pu- 
tant: nec vero quisqiiam aliter arbitrari potest, 
nisi qui nullarn majestatem esse ducit, numenve 
divinuin r quem iieque iniperii vestri magnitudo, 
iieque sol ille, nec cœli signorumque motus, nec 
vicissitudines reruni atque ordines inovenl , ne- 
que îd quod maximum est, majornm iioslrormu 
sapientia, qui sacra , qui cærenionias, qui auspicia 
et ipsi saiictissinie coluerunt, et nobis suis posteris 
prodiderunt. 

XXXI. Est, est profecto ilîa vis : neque in liis 
corporibus, alque in bac imbecillitate nostra 
inest quiddain quod vigeat et senliat; et non 
inest in lioc tanto naturæ tam præclaro motu : 
nisi forte idcirco esse non pu tant, quia non apparet 
nec cernilur ; [iroinde quasi nostram ipsam men- 
tem qua providemus, qua bæc ipsa agimus ac di- 
cimus, videre, ant plane , qualis, aut ubi sit, 
sentire possimus. Ea vis , ea est igiiur, quæ sæpe 
incredibiles liuic iirbi félicitâtes atque opes attulit; 
quæillam perniciem exstinxlt ac susluLit : qui pri- 
mum meniem iiijecit, ut vi irritare ferroque la- 
cessere foi tissimum virum auderel, vincereturque 
ab eo, quem si vicisset, Labitiirus esset impumta- 
tem et licentiam senipiternam. Non est huma no 
consiiio, ne inediocri quidem , judices, deorum 
iminortaliuni cura, res ilia pert'ecta : religiones 
mehercule ipsæ , quæ illam belluam cadere vide- 
runl, commovîsse se videntiir, et jus in ilium sunm 
retinuisse. 


I Cicéron se complaît à revenir sur tous les ant^cédenu 
qui peuvent faire excuser la conduite de son client. 
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fait nou5>mènr}e5, Il avouerait son action; si la répu¬ 
blique était reconnaissante, il s'cn réjouirait; si elle 
était ingrate , clans son malheur il se consolerait par 
le témoignage de sa conscience. Mais ce bienfait , 
juges, vous en êtes redevables à la forlune du peuj)Ie 
romain, à votre bonheur, aux dieux innnorlels. Oui , 
penser autrement, ce serait méconnaître une force, 
une puissance divine ; ce serait n’être louclié delà gran- 
denr de voire empire nî à la vue de ce soleil, du mou^ 
venientdii ciel, des astres, des vicissitudes et de l’ordre 
constant des saisons, ni, ce ejui est bien plus encore, 
de la sagesse denos anrêlres,qui ont maintenu avec tant 
de respect les sacrilices, les cérémonies, les augures, 
et les ont transmis à la postérité. 


87, Elle existe , oui elle existe cette puissance cé¬ 
leste, qui préside à toute la nature; et si dans nos 
corps faibles et fragiles îl est un principe de vigueur 
et de sentiment qui pense et qui les anime, ce meme 
principe peut-il ne pas exister dans les mouvemenis 
admirables de ce vaste univers , à moins, par hasard, 
qu’on n’en nie l'existence, parce qu’il ne paraît pas et 
ne se voit pas. Comme si nous pouvions voir et sentir 
notre esprit , par lequel nous pensons , nous pré¬ 
voyons, nous parlons et nous raisonnons en ce mo¬ 
ment. Oui, c’est celte force invisible qui a procuré à 
cette ville des prospérités incroyables. C’est elle qui 
a su enchaîner et faire disparaître ce fléau; c’est elle 
qui lui inspira la pensée d’oser attaquer, le fer à la 
main le pins courageux des citoyens , et d’étre vaincu 
par celui dont la mort, si elle avait eu lieu, lui eût 
assuré l’impunité et la licence. Non , juges, ce n’est 
pas par une prudence humaine, mais par une assis¬ 
tance spéciale des dieux* que ce grand événement a été 
conduit. Les beux sacrés eux-ineines, qui ont vu frap¬ 
per ce monstre, paraissent s’être émus, et avoir saisi 
le droit de se venger. 


a Imbecülitate noffra.Notre faiblesse [morale], noue 
manque d’e'nergie. 
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88. y os etiim jam ^ albaiii tiimuli atque luci % 
vos, inquam , imploro atque tester, vosque Alba- 
iiorum obrutæaræ, sacroruinpopuli romani soeîæ 
et æquales, quas ille prïeceps amentia, cæcis 
prostratisquc sanctissiinis lucis , substructioiiiiiii 
insanis molibus oppresserai: vestræ tum aræ, ves- 
træ religiones vigueriini, vestra vis valuit, quam 
ille onini scelere poUnerat : tuque ex tuo edito 
monte, Laiiaris ^ sancte Jupiter, cujus ille Iticus, 

. nernora, finesque sæpe omni nefario stupro et 
scelere macnlarat, aliquando ad euni puniendum 
oculos aperiiisti : vobis ille, vobls vestro in con- 
pectu serse, sed jusiæ tamen et debiîæ pœnæ solutæ 
sont. Nisi forte hoc etiaincasu factum esse dice- 
nuis , ut ante ipsum sacrarium bonæ deæ , quod 
est iij fiindo T. Sexlii Galli, iu priinis lionesti et 
ornati adolescentis , ante ipsam^ inquam , bonain 
deain, quum præliuiu coinmisisset, prirnum illud 
vu!nus acceperit qno teterrîmam mortem obirei ; 
lit non absolûtes ludicio illo nefario ^ videretur, sed 
ad banc insigne ui poenam réserva tus. 

XXXII. Nec vero non eadem ira deorum hune 
ejus satellitibus injecil ainentiam, ut sine imagini- 
Ims, sine cantu atqiie ladis , sine exsequiis, sine 
lamenlis, sine laudationibus, sine fiinere j oblilus 
cruore et luto, spolialus illius supremi diei celebri- 
tate quam concedere etiani inîmici soient, ambu- 
reretur abjectus : non fuisse credo fas clarissiniorum 
viroruni formas illi teterrimo parricidae aliquid 
decoris alTerre ; neque ullo in loco potius morteni 
ejus lacerari, quam in quo viia esset damnata. 

90. Dura mibi, médius fidius! jam forluna po- 
'puii romani et crudelis videbalur, quæ lot annos 


1 Luci, Les bois sacrés, lieu où Clotlius avait ete' tué. 

2 Laiiaris^ C'est une des nombreuses épithètes que les 
Romains donnaient à Jupiter. 
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B8. Je vous atleste, collines sacrées des ÂtbaÎDS, au¬ 
tels associés au meme culte que les noires, quC| dans sou 
aveugle fureur, après avoir fait couper les bois les plus 
sacrés, il avait remplis de ses constructions insensées : 
alors vos dieux ont signalé leur fureur ; votre puis¬ 
sance, qu'il avait profanée par tous scscriines, a pré¬ 
valu : et vous, divin Jupiter, dieu du Latium, du 
haut de votre montagne sacrée, vous dont il avait 
souillé par toutes sortes d’infamies et par ses incestes 
les lacs, les bois sacrés et le territoire, vous avez en¬ 
fin ouvert les yeux pour le punir. Il y a subi en votre 
présence, quoique tard, la juste peine due à ses for- 
laits. Dirons-nous que c’est par un efl'et du hasard, 
que c’est précisément devant un temple de la Bonne 
Déesse , qui s’élève dans le tei'ritoire de Sextiis Gallus, 
jeune homme plein de vertu et d’iionnetir, sous les 
yeux mêmes de celte déesse que, le combat s’étant en¬ 
gagé, il reçut cette première blessure qui lui procura 
une mort cruelle, afin que le jugement infâme dont il 
avait été absous semblât le réserver à cette punîtinn 
éclatante. 


89. C’est encore cette même colère des dieux qui a 
inspiré à ses satellites un tel vertige, que son corps, 
barbouillé de sang et de boue, fut bnilé, sans qu’on eut 
porté au convoi les images de ses ancêtres, sans lamen¬ 
tations, ni jeux,ni chantsfunèbres, ni éloge, en un mol, 
sans cet appareil du dernier jour que des ennemis 
mêmes ne refusent pas. Sans doute, il u*a pas etc per¬ 
mis que les images des citoyens les plus illustres ho¬ 
norassent cet exécrable parricide , et que son cadavi c 
fut déciiiré ailleurs que dans le lieu où sa vie avait été 
détestée. 


90. Le sort du peuple romain me paraissait dur et 
cruel, lui qui depuis tant d’années soiiffraîl de le voir 



3 Judicio illo nqfario, Âllusîoïi à une mauvaise affaire 
e laquelle Clodius s^était tiré en corrompant les juges. 
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illnni iii banc reiiipaMicam Însiîltare videret, et 
pateretiir. PoUnerat stapro sanctissimas reli«iones : 
senatus gravissîma décréta perfregerat: pecimia se 
palarn a judicibus rerfemerat : vexarat in tribunatu 
senatum : omnium ordînum cou sensu pro salule 
reipublicæ gesta resciderat ; me palrîa expiilerat; 
bona diripuerat; domum incenderal ; lîberos , 
conjiigern ineaiii vexavei’at : Cn. Pompeio nefarium 
belluju iiuUxerat : magislratuum privatorumque 
cædes effecerat : doninm inei fralris incenderat; 
vas La rat Etruriam : multos sedibns ac fortunis eje- 
cerat ; instabat, urgebat : capere ejus amentiam 
civifas, Italia^ provinciæ , régna non pol.erant : 
vncidebantur jam doiui leges quæ nos nostris servis 
aJdicerent : niliil eral cujusquam» quod quidem 
il!e adamassel, (iiiod non Ixoc anno suum fore pu- 
taret. Obstabat ejus cogitaiionibus nemo, præter 
Miioneiii : ipsum ilium qui polerat obstare, novo 
rcdilu in gratiam quasi devinctum arbitrabaïur : 
Cæsaris potenüain suam esse dicebnl : bonorum 
animas etiam in ineo casu contempserat: Milo unus 
urgebat. 

XXXIIL H ic, dli iinmortales, ul supra dixi, 
ttjeiiteni dedenint illi perdito ac furioso, ut 
b nie facerel insidias; aliter perire peslis ilia non 
potuit : uunquam ilium lespublica suo jure esset 
uita. SenalüS, credo, prælorem eum circuiuscrî- , 
psisset : neqiium solebaL quidem id facere, in pri- ; 
vato eodem boe , allquld profcccrat. ' 

92. Au consuies in prælore coercendo fortes fuis- j 
sent ? Frimnin, Milune occiso, liabnissel siios 1 
consuies: deimle quls in eo prœiore consTi! lortis 
esset , per {[iietii tribunum , viruin consularem , ; 

crudelissime vexaliun esse lueminisset p Oppressissel 
utuiiia, possideret, leneret : lege nova, quæ est in- 


I Ipsum ilium, II s’agit encore ici de Pompee. 
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insuUer à la république. Il avait profané par ses in¬ 
cestes les loystéres les plus sacrés; il avait erifi'elnl les 
sénatus-consultes les plus respectables; 11 s^élalt lâ¬ 
cheté ouvertement des mains des juges; il avait loiir- 
inenlé le sénat pendant son tribunal; du consente¬ 
ment de tous les ordres, il avait cassé tout ce qtù 
s'était fait pour la république; ilm’avail chassé de ma 
patrie, il avait pillé nies biens, incendié nia maison; 
tourmenté ma femme et mes enfants; il avait déclaré 
une guerre infâme à Pompée , lait massacrer les ma¬ 
gistrats et les particuliers, incendié la maison de mon 
frère , ravagé l'Etrurie, en avait chassé un grand nom¬ 
bre d'habitants de leurs maisons et de leurs biens; il 
])Oursuivail lecours de ses attentats ; la ville, Pllalie, les 
provinces, les royatunes n’élaienl pins un théâtre assez 
vaste pour ses btigandages. Déjà se gravaient chez lui 
les lois qui devaient nous asservir à nos esclaves. Il 
n'y avait rien de ce qui appartenait à quelqu’un, et 
qui fût à sa bienséance, dont il ne se flattât de devenir 
possesseur cette année-Ià. Personne ne s’opposait à 
ses pensées, que Mi Ion. (,e seul homme qui pouvait 
s’opposer à lui, il croyait se l’être attaché par sa 
nouvelle réconciliation ; ii disait que la puissance 
de César était â lui; il s’appuyait meme du sufl'rage 

des gens de bien dans mon malheur : Mi Ion serti lui 
» * 

im 

91, Ce fut alors que les dieux inunortels, comme je 
l’ai dit plus liant,, inspîrèretit à re scélérat la pensée 
de dressera Milun des embiiches. Ce monstre ne pou¬ 
vait périr autrement ; jamais la république n’eût usé 
du droit de s’en venger. Pensez-vous que le sénat 
eût mis un freîn à sa préture? lors même qu’il pouvait 
en agir ainsi, il ne pouvait rien contre Clodius, simple 
particulier, 

92. Les consuls auraient-ils eu assez de force pour 
arrêter ses fureurs. D’abord, une fois Mtlou tué, il 
aurait eu ses consuls ; ensuite , quel consul eût osé agir 
contre un préteur, qui, étant tribun, avait cruelle¬ 
ment tourmenté un personnage consulaire ? Il aurait 
tout usurpé, tout envahi; il se serait mis en possession 
de tout, et en vertu d’une loi nouvelle, qui a été 
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venta apud eum cnin relîquis legibus Clodianîs ^ 
serves nostros libertés sues fecisset; poslrenio, nisi 
euie clii immorlales in eani rnentem impulîssent, ut 
lioino elFeminatusforlissimum virum conareluroc- 
cidere» hodie reinpublicain nullam habereiis. 

93. An ilîe prætor, ille Tero consul, si modo Jiæc 
templa atque ipsa mœnia stare eo vivo tanicliu et 
consuîatura ejus exspectare potuissent, ilia denique 
vivus mali niliil fecisset, qui inortuus, une ex suis 
satellitibiis Sext. Clodio duce , curiam incenderit ? 
Quo quid miseriiis, quid accerbîus, quid Juctuosins 
videmus ? Tenipluin sanctitatis, ampliludinis men¬ 
tis , coTisilii publici, caput urbis, aram sociorum, 
portuin omnium gentium, sedem ab universo po¬ 
pulo romano concessam uni ordini, inflammari, 
exscindi, funestari? ncque id fieri a multitudine 
imperita , quanquam esset inisertim îd ipsum , sed 
ab uno, qui quum tantum austissil ultor pro mor- 
tuo , quid si gui fer pro vivo non esset ausus ? In cu¬ 
riam potissimum abjecit,ut eam inortuus incende- 
rei. quam vivus everterat. 

94. Et sunt qui de via Appia querantur , taceant 
de curia? et qui ab eo spiranle forum putent po- 
tuisse dcfendi, cujus non resliterit cadaveri curia ? 
excitate , excitale eum , si potestis, abinferis: fran- 
getis impeiiim vivi, cujus vix sustinetis furias in- 
sepiilii; nisi vero sustiiiuistis eosqui cum facibusad 
curiam cucurrerunt, cuinfacibus ad Castoris, cum 
gladiis loto fot'o volitariint. Cæci vidisfis populum 
romanum , concionem gladiis disturbari, quum 
âudiretur silentio M. Cœlius, tribunus plebis, vir 
et in republîca fortissimus, et in suscepta causa 
firmissimus, et bonorum voluntati et auctoritati 
senatus dcditus, et in bac Milonis sive invidia sive 
forluna, siiigulari , dlvina et incredlbili lide. 
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trouvée chez lui, avec les autres lois fie Clodius, il 
aurait fait de nos esclaves ses ajOTranclns. Enfin, si les 
dieux immortels n’eussent inspiré à cet efFréné d'atta¬ 
quer un homme plein de courage, aujourd’hui nous 
îi’aurions pas de république. 

93. Clodius préteur, et qui plus est consul, si tou¬ 
tefois ces temples et ces inuraiUes eussent pu subsister 
si longtemps et attendre la durée de sou consulat , 
n'eût-il fait aucun mal de son vivant, lui qui, meme 
après sa mort, a , par les mains de Sexlus, un de scs 
satellites, incendié le palais du sénat! O le j)lus mal¬ 
heureux, le plus fâcheux, le plus lamentable des spec¬ 
tacles ! Le temple sacré de la majesté romaine, le 
sanctuaire du conseil, le chef-lieu de Rome , l’asile des 
alliés, le port de toutesles nations. Ce palais, accordé 
par tout le peuple romain aux séances d’un seul ordre, 
nous l’avons vu livré aux flammes, détruit, soui lié 
par un sang impur! Qu’un tel désastre lût causé par 
une multitude égarée, ce serait un malheur déplorable ; 
mais c’était le crime d'un seul. S’il a osé un tel forfait 
pour venger un mort, que n’eiU-il pas osé pour servir 
Clodius vivant 1 11 a jeté sou cadavre devant le sénat, 
afin qu’il l’incendiât après sa mort, comme il l’avait 
renversé pendant sa vie. 

94. Et cependant on se plaint de la voie Appîenne . 
on se lait sur l’embrasement du sénat? on pense qu'on 
aurait pu se défendre de ses fureurs pendant sa vie, 
lorsque le sénat n’a pu résister à son cadavre? Puip- 
pelez-le, si vous pouvez, des enfers. Répriinerez-vous 
l’emportement d'un homme dont vous avez peine à 
supporter les fureurs, tout inanimé qifil est. Avez- 
vous pu arrêter ces furieux , qui coururent au sénat, 
au temple de Castor, dans tout le forum avec des 
torches enflammées? Et depuis, vous les avez vus mas¬ 
sacrer le peuple romain, dissij>er, le glaive à la maiïï, 
l'assemblée, qui écoutait eu silence Célius , tribun dti 
peuple, ce citoyen plein de valeur, inébranlable dans 
ses principes, dévoué à la volonté des gens de b*en et 
a l’autorité du sénat, et qfii a donné des preuves dhiue 
fidélité héroïque et d’un zèle incroyable à Müon, vic¬ 
time de la haine ou de la fortune. 


*“ 4 































DISCOURS 




82 


XXXIV. Peroiiatio. Sc( 1 jam salis muïta de 
causa ; extra cansain ctiaMi niinis f’oriasse niulta. 

restai, rdsi ut oretn oljtesternuc vos , jiidices, 
ut earn iiiisericordiain tribuatis forlissltno viro, 
({itani îpse non Implorât; ego autcm , répugnante 
hoc ‘ , et iinploro et exposco? Nolite, si in îioslro 
omnium fletu luillam bicrymam adspexistis Mdonis; 
sivultnrn senipsr C'unidcni, si Tocem , si oralioneni 
stabileiii ac lu^n inntalain videtis, hoc minus ea 
parcere ; atquehaud pcio, an iniilio eliam sit adju- 
vandüs niagis. Elenini si in glaJiatoriis pugnls, et 
in itjfiini geiieris lioniiriuin condilione alque for- 
tuna, 1 i tnidos et supi)lices , et nt vîvere liceat obse- 
crantes, etiniti odisse solemiis: fortes et animosos, 


et se acriter ipsos rnorli ofTerentes, servaïc cupiinns; 
eoruinque nos inagis rniseret, qui noslrarn iiiisC' 
ricordiatn non reqniriint, qnani qui itlam elllagi- 
tant; (junnro hoc inagis in fbrtissiinis civibus la¬ 
cère debemus ! 


96. Me quiJeni , jndices, exariimanL et interi- 
muni lïœ voces Milonis, quas audio assidue elqui- 
biis ijiLcrsmn quotidie. Valeant, inquit, cives inei, 
valrant; sinl incoliirnes, sint tloreules , sint beati ; 
slet Itæc urbs præclara, inihique patria carissijna, 
(pjoquo modo mérita de nie erîl; Iran qu il la repu h! i- 
ca cives riiei, quoniam mihi cuin illis non licet, sine 
me ipsi, sed périne ta ni en’, perfruanüir :ego cedatu , 
atque abibo; si milli republica bona frui non licuerit 
at carebo ma la ; et quam priinum leligero bene 
moratarn ^ et lilieraiu civitatem, iii ea conquiescam. 

97. O frustra , inquit, suscepti mei labores! o 
spes faÜaces ! o cogitationes inanes rueæ! Ego 


I Répugnante /ioc. Milon ne consentait point à ce qu’on 
implorai pour lui la pUié du peuple roiiiam : car il eût 
cru couipionieltre 5a tlignîic ou plutôt l’orgueil qui lui était 
niatlieuj'eiiseiueiit riature(. 


« 
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Od. Mûi{i j'cn ai dit assez sur la cause de Milon , 
peut-être même me suis-je trop étendu hors de la 
cause? Que me reste-t-il, sinon de vous prier et de 
vous conjurer, juges, d’accorder h ce généreux ci¬ 
toyen luie compassion qu’il ne réclame pas, mais que 
tnalgi é lui je demande et invoque au milieu de celte 
désolation générale. Si vous rcganlez Mîlon , si vous 
voyez toujours îe même visage, si son ion de voix est 
toujours ferme et sans altération , n’eu soyez pas moins 
disposés a le traiter favorablement; et je ne sais pas 
même s’il ne le mérite pas davantage. En eft’et , si 
dans les combats de gladiateurs, de ces hommes d'une 
basse condition et d’une ibrtnnc médiocre , nous îiaïs- 
soiià CCS timides cliampions qui nous conjurent de les 
laisser vivre, tandis que ceux qui sont forts et coura¬ 
geux, quis’ofTrenl trcux-mêmes à la mort, nous dési¬ 
rons les conserver, et nous avons plus de compassion 
de ceux qui clverchent U mort que de ceux qui l’évi¬ 
tent; combien pitis des citoyens magnaninics doivent 
ils nous inspirer ces scnfimenls ! 


9G. Pour moi, juges, je sens mon cœui’ se déchirer, 
je suis pénétré rPune profonde douleur quand j'entends 
répéter chaque jour à Milon ces par oles : Adieu, adieu 
chers concitoyens, pour jamais, adieu! qu’ils vivent 
en paix, qu'ils soient iieureux et florissants : qu’elle 
subsiste cette ville célèbre, celte patrie qui m’est si 
chère, quelque traitement que j’en aie reçu ! Puissent 
mes concitoyens, puisqu'il ne m’esl pas permis d’en 
jouir avec eux , jouir sans moi d’une tranquillité qu’ils 
ne devront qu’à moi ! Je partirai, je m’éloignerai. S’il 
ne m’est pas permis de partager le bonheur de Rome , 
je ne serai pas témoin de ses malheurs; et dès que 
j’aurai trouvé une ville où les mœurs et la liberté 
soient eu vigueur, j’y fixerai mon séjour. 


97. Travaux , s’écrie-t-î!, que j’ai inulilenieiit entre¬ 
pris l espérances trompeuses ! projets inutiles! Pen- 


2 Benc momtam. Une ville où la vertu soit en honneur, 
et le vice puni comme il doit Pêlre. 
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quuiii iribuiius [jlebis, republica oppressa, me se- 
iiatui declissein, quem exstinctum acceperanij 
equUibtis romanis, quorum vires erant cîebiles 
bonis viris, qui oiiinem aucloritatem Ciodianis 
artnis abjecerant, milil unquain bonorum præsi¬ 
dium defuturum putarem? Ego, quura te (niecum 
enim sæpissime loquîtur ) patriæ reddidissem , miliî 
non futurum îri patria putarem locum? TJbi nunc 
senatus est, quem secuti sumus? ubi équités ro¬ 
mani illi, ilU, inquit, lui? ubî studia inunicipio- 
rum.? ubl Italiæ voces? ubi dcnique tua , M. Tulli , 
(juæ plurimis fuit auxilio , vox et defensio? mihine 
ea soii, qui f>ro te tolies inorli me obtuli, niliil po¬ 
tes t opitulari? 

XXXV. Nec vero liæc, judices, ut ego nunc» 
ilens, sed hoc eodem loquitur viiltu , qno videlis: 
negat eniin se , negat ingratis civibus fecisse, quæ 
fecit ; tiuiidis, et orniiia circuinspicientibus pert- 
cula, non negat ; plebem, et infimam multiludi’- 
nem, quæ P. Cloclio duce, fortunis vesiris immi- 
nebat, eam, quo Inlîor esset vila noslra, suam se 
fecisse comuienio rat; ut non modo vlriute flecteret, 
sed eliam tribus suis patriinoniis deliniret ' : nec 
lituel ne, quutn plebem inuneribus placarit, vos 
non conciliarit meritîs in rempublicani siugulari- 
bus. Senatus erga se benevolenliaui temporibus bis 
ipsis sæpe esse perspectam ; vestras vero, et vestro^ 
rum ordinum occursaliones, studia, sermones, 
qiiemcumque cursum fortuna dederit ,secum abla- 
tiiruin esse dicit. 

99, Meminit etiam, sibi vocem præconis modo 
Jefuisse, quani niiniine desiderarit; populî vero 
cunctîssufTragiis, quod uniim cupierit, se consulem 
declaraluin : nunc deniqne, si hæc arma contra se 


I Deliniret. On voîl surtout par ce passage qu’il n’était 
point honteux, chez les Romains, de briguer les suffrages 
ilu peuple hi force de largesses, puisque Cicéron loue Milon 
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liant mou Iribiinaiy voyant la république opprimée, 
lorsque Je me livrai au sénat expirant, aux chevaliers 
romains singniièreinent afTaibtîs, aux gens de bien , 
à qui les armes de Clodîiis avaient ôlé toute autorité, 
pouvais-je m’attendre à me voir abandonné des bons 
citoyens? El loi (car il me parle souvent), après 
t’avoir reudu à la patrie, devais-je m’altendré que la 
patrie serait un jour fermée pour moi ? Où est pré¬ 
sentement ce sénat à qui nous avons été constamment 
attachés? Où sont ces chevaliers romains, oui, ces 
chevaliers qui t’étaient tous dévoués I ce zèle des villes 
municipales? ces acclamations de toute l'Ilalie ? et 
loi-inéme, Cicéron, au’esl devenue celle voix, celte 
voix salutaire à tant de citoyens? El moi, qui me 
suis si souvent offert pour loi à la mort, suis-je donc 
le seul pour qui elle sera impuissante ? 

Et ces paroles, juges, il ne les prononce pas 
comme moi, eu versant des larmes, mais avec ce vi¬ 
sage tranquille que vous lui voyez. Il ne dit pas qu’il 
a servi des citoyens ingrats; il dit seulement qu’il a 
servi des gens limides et ircmblanls au moindre dan¬ 
ger. il rappelle que, pour mieux assurer vos jours, il 
a su mettre dans ses intérêts celle multitude , qui , 
sous les ordres de Ctodius, menaçait vos fortunes; en 
inêine temps qu’il la subjuguait par sou courage, il 
se l'attachait par le sacridee de ses trois patrimoines, 
et il ne craint pas que de telles largesses ne soient 
mises par vous au nombre des services signalés rendus 
à l’Etat. Il dit que, même dans ces dernières circon¬ 
stances, la bienveillance du sénat à son égard lui est 
connue, et que partout où sa fortune le conduira , ü 
emportera le souvenir de ces empressements, de 
ce zèle , de ces éloges que vous lui avez prodigués, à 
quelque ordre que vous apparteniez. 

9Ü. Il se rappelle que la proclamation du héraut lui 
a seule manqué , cl il ne la regrette pas; mais que tout 
le peuple d’un consentement unanime, et c’est la sevile 
chose qu’il désire, l’a nommé consul; que présente- 
meut même, si ces armes doivent être dirigées contre 


d’avoir dans celte vue employé' le prix de trois propriétés 
patrimoniales. 
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sinl futura , sibi l'acinoris snsj>icîo!)em ^ non facli 
crlinen obstare. Atldit liæc, fiuæ certe vera suai, 
fortes et supientes viros non tain jjræniia seqiii solere 
recie factoruin , quam ip^a recie facta : se niliil ia 
vita nisi præclai'isM'rnc fecisse: sic|ui(Jeni nilùl sît 
3ræstabilius viro, (|iiani periculis patriam liberaieî 
)eatos esse, quibusea res honori fiierit a suis civi- 
bns» 


lOO. Nec tamcn eos raiseros, qui beneficio cives 
s U os vicerinl : sed taincn ex omnibus prœmiis vii'Lu- 
lis, si Csset liabenda ratio' præinioiuni, amplissi- 
laum essepræniiiirn f^loriam : esse banc unani^ quæ 
brevitatem vilæ posterîtalis inemorîâ consolarelnr ; 
qiiæ efiiceiet, ni absentes adessemiisj mort ut vivere- 
nuis; liane deniqnc esse, cnjiis gradibus eiÎMivi ho- 
mines incœlnm viderentura{lscenderc. 


iOl.Dc me, inquit, seniper populus roiiiaiius, 
seinpcr oiunes gentes loquen lur’, nulia iinquam oL- 
jiiulesect velustas : quin hoc Leinpure ipso, qiuuii 
omnesa ineis inimicis faces ineæinviJîæ subjician- 


Inr; tamen Omni in lioniinuin cœlu ^ graliis agen- 
dis, et gralulalioriibus liahendis, et oiunî serinone 
celcbratmir : oinitlo Etruriæ fesios et aclos et in- 
siiUitos dî'^s : centt'sîma lux est liac al> intcriin P. 


Clodii, et, opiiior, altéra; qualines iinperii popnli 
romani sont, ea non solum fama jaiii de iUo,se<-l 
Cliam lætilia peragravit : quamobreui, ubi corpus 
hoc sit, non, inquit, laboro ; quoniain omnibus in 
terris et jain versalur, et semper liabitabit noniinis 
mei gloi ia 


XXXVI. Hæc tu niecurn sæpe, Iiis absentibus, 
sed iisdcin andienlibus, hæc ccotecnin, Milo. Te 
quideni, quuin islo animo es , satis laudarenon pos- 
suin ; sed, quo est ista niagis divina vîrlus, eo ma¬ 
jore a le cloiore divellor ; nec vero, si milii eripéris. 






i 

» 


I iVî esset habenda ratio. S’il fallait tenir compte. 
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lui f elles peuvent trupper un citoyen soupçonne , mais 
non coupable. H ajoute, ce qui est vrai, que IMiorninc 
sage et courageux cherche motus la gloire d'une belle 
action , que la vertu même ; qii’i! n’en a fait dans sa 
vie que de très-glorieuses, puisqu’il n’y a rien de plus 
beau pour un homme de bien que de délivrer sa patrie 
du danger \ qu’on est heureux d’en être récompensé 
par ses concitoyens. 

100. Il dit que, cependant, on n’est point malheu¬ 
reux pour les avoir sur[)assés en bîeufaîts; q^te, cc- 
pentiant, de tonies les récompenses de la vertu, sM 
fallait tenir compte de quelqu’une, la plus grande 
était la gloii'e ; qu’elle était la seule qui, par le sou¬ 
venir de la postérité, pouvait consoler de la briè¬ 
veté de la vie; que par elle, absents, nous devenons 
présents; qu’elle nous fait vivre au delà du tombeau ; 
enfin, qu’elle était seule comme un degré par leqml 
les hommes s’élevaient aiî rang des immortels. 

rï 

101 . I.e peuple romain , dit-il, parlera toujours de 
moi, toujours les nations en parleront; la postérité la 
plus reculée ne s'en taira pas : aujourd'hui même que 
mes ennemis soulSeut partout le feu de la haine , ce¬ 
pendant il n’est point de réunion où l’on ne me féli¬ 
cite , où l’on ne rende grâces aux dieux, où l’on ne 
fasse des vœux pour moi. Je ne parle pas des jours 
de fêles que TËtrurie a célébrés et qu’elle a institués 
pour l’avenir. A peine cent deux jours se sont écou¬ 
lés de[>uis la jnoj't de Clodius, et la nouvelle, ou 
plutôt la joie de cet événement, s’est répandue dans 
toutes les parties de rempire. Aussi, dit-il , je m’in¬ 
quiète fort peu du lieu où l’on mettra mon corps , 
puisque déjà la gloire de mon nom est répandue et 
vivra toujours dans toutes les parties de la terre. 

102 . Telles sont, IV'Illon , les paroles que tu rn’as 
souvent adressées loin de la présence de tes juges ; et 
et je le répontls en leur |)réseiice. Je ne puis assez 
admirer ton courage ; mais plus cette vertu est su¬ 
blime, plus je sens de douleur d’une telle séparation; 

a Cicéron met peiit-ltic trop d’emphase dans la bouche 
tic son client. 
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reliqiia esl Üla sal(ein ad coiisolaiidinii fjnerela , ut 
liis irastû possim a qiiibus tanlum yuIuits accepero : 
noTi enim iniinici mei te inilii eripiunt, secï amicis- 
simi ; non niale aliquantîo de me merili. scd sem- 
per oplime.lVulluni unquani, judices , müii tantum 
dolorem înuretis (etsiquls polesi esse îantus? ), 
sed ne hune quidein iusiim, ut oblîviscar quanti me 
sein per feceritis : quœ si voscepit oblivio, anl si iii 
mealiquid ofTendislis ' , ciir non ïd meocapile po¬ 
ilus luitiir, quain ftïilonis? præclarc enim vixero, 
si quid inilii accideril, prius quam boc tantum mali 
videro. 

lOd, N une me uria consolatio sustentai , quod 
libi, T. Anni, nullum a me amoris, nullum studii, 
nulium pietütis officiiim defuîl. Ego iniinlcitlas po- 
lentiuiii pro te appelivl: ego meum sæpe corpus et 
vitatii objeci arnils iiiimicorum tuoruni ; ego me 
plurimis pro te supplîcem abjecî ; hona, fortunas 
meas ac liberonim meorum, in communionem tuo¬ 
runi lemporum contuii ^ : lioc denique ijiso die , si 
qua vis est parata, si qua dinilcatio capilis iiitLira, 
t eposro. Quid jam restât? quid babeo, quod dicam , 
quod t'aciam ]>ro tuis in me meritis, nisi ul eani 
torlunam, qiiæcumque erît tua, ducam meam? 
Non rccuso, non abnuo, vosque obsecro, indices, 
i-it vesîra bénéficia, quæ in me contiilislis^ aui in 
huj 113 saillie aiigeaiis , aut iii ejusdein exitîo occa- 
sura esse videatis, 

XXXVII. His 1 acrymis non movetiir Milo : esl 
quoflam incredibili robore animi ; exsilium ibi esse 
pulat, ubi virtuli non sit locus; mortern natura' 
iineiu esse , non pœiiani. Sit liic ea mente , qua natus 
est : quiil vos, judices? quo tandem animo eritis? 


I ^lut si in 7ne alî^juid qj/'endistis. Ou si vous avez :i vous 
plaindi'e de moi; si j'ai perdu voire estime. 
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I et si Ui m es enlevé , il ne me resle pas même la 
consolation de pouvoir haïr ceux qui me lonl une 
i| plaie si profonde : car ce ne sont pas mes ennemis, 
mais mes amis les plus chers qui t’arracheront à moi ; 
ce ne sont pas des gens qui m’aient jamais nui, ce sont 
ceux qui m’ont rendu les plus grands services. Jamais, 
. juges, vous ne sauriez me causer une douleur P* 
profonde ( et puis-jc en éprouver une plus vive? 
toutefois je ne saurais oublier reslime que vous 
m’avez toujours portée. Si vous avez pu l’oublier, ou 
si quelque chose en moi a pu vous offenser, pourquoi 

I ne pas faire tomber la peine sur moi plutôt que sur 
Milon? ma vie aura été heureuse, si la mort me sur¬ 
prend avant d’êti e témoin d’un si grand mal. 

103. Une faible consolation me reste, T. Annius , 
c’est que j’ai rempli à Ion égard tous les devoirs de la 
I reconnaissance cl de ramilié. Je me suis exposé pour 
I toi à la haine des hommes puissants*, j'ai exposé .sou¬ 
vent mou corps et ma vie aux armes de mes ennemis; 
je inc suis abais.sé an rang de suppliant, aux pieds dhin 
grand nombre de personnes; j’ai partagé avec toi mes 
biens, ma fortune et celle de mes enfants. Enfin, si 
quelque violence s’apprête, si les jour-s sont mena¬ 
cés, je demande que ces coups retombent sur moi. 
Que puis-je dire de plus? que puis-je dire on faire 
pour m’acquitter envers toi, si ce n’est de regarder 
ton sort, quel qii’ÎI soit, comme le mien propre? Eb 
bien , je ne le refuse pas, j’y consens, et je vous cou- 
j jure, juges, d'être persuadés que, sauvant Milon, vous 
mettrez le comble a tout ce que je vous dois , ou 
que par sa condamnation voii.s anéantirez mes obli¬ 
gations. 

« 

t04. Milon n’est pas louclié' de ces larmes, rien 
n’ébranle son incroyable fermeté ; l’exîl pour lui est 
où la vertu ne peut exister : il regarde la mort comme 
la fin de la vie , et non comme une peine. Q,.il garde 
1 ce caractère qu’il a reçu de la nature. Et vous, juges, 
quels seront vos sentiments ? Vous conserveriez le 


'2 In communionem tuoruni iempomm coiUuli. J’ai, en 
toute cii’consiance, associé h ta position mes Liens, etc. 
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ineuioiiaiii Miloiiis relinebitis, ipsum ejicieüs?et 
erit (lit^nior locus in terris ullus, qui liane virtu- 
tein excipiat., quam hic, qui procréa vit? Vos, vos 
appello, fortissîmi viri, qui multum pro republi- 
ca sanguiiieni efludisfis : vos in viri et in civis in- 
vicli appello periciilo, cenluriones; vosque, mili¬ 
tes ; vobis non modo exspectaiitibus , sed eliam ar- 
matis, et liuic judicio præsidentlbus , hæc lantavir- 
tus ex liac iirbe expcJlelur, extcrminabiuir, pro- 
jicielur ' ? 

105. O me miseriiin! o me infelicemî revocare 
lu me in patriam, Mîlo , poluistiper bos : ego te In 
patria per eosdeiii retinere non potero? quid re- 
.spondebo liberls iïieis,quî te parenteni allerum 
putant? quid libi, Q. (rater, qui nunc abes, con- 
sorti mecujM temporuin illoruni ? me non potiiisse 
Milonis salutem lueii per eosdem, per quos nos- 
tram ille servasset ? At in qua causa non potnisse? 
quæ estgrala gentibus. A (juibus non ])otuisse? ab 
iis (|ui iiiaxiine P. Clodii morte acquienint. Qiio 
deprecante ? me 

100 . Quodnani ego concejn tantuiii scelus? aut 
luod in me tantum (aciiius adinisi, judices, quuin 
üla indicia communis exitii indagavi, patelecî, pro- 
tiilî, exstinxî ? omnes in me meosque redundant ex 
fonle iliodolores. Quid me reducem esse voluislis? 
an lU, inspeclanle me, expellerenlur per quos es* 
sem restilutus? INolite, obsecro vos, paii mihi acer- 
biorem redilnm esse, quam fuerit ilie ipse disces- 
SLis : nam qui possuiu pu tare reslitulum esse, sitlis- 
tralior ab iis per quos restilutus surn ? 

XXXIII. Uti riamdii i mm or taies fecissenL( pace 
tua, palria, dlxeriin : inetuo enim , ne scélérate di- 


1 Gradation admirable. 

'■i Le pathétique domine dans ce discours. C/est la vocon- 



























ât> 








POUR MILON. 01 

■ 

:^ui(veiiir titi Mi ion , et \üus b^ntiîridï sa personne i 
et ii existera sur la terre un lieu plus digne de le 
recevoir que celui qui Ta porté? Je vous prends à 
ténioîiï, Romains f qui avez verse tant de sang pour 
la république, braves centurions, vaillants soldats, 
c’est à vous que je nt’adresse ; dans le danger oii se 
trouve un lioinme courageux^ un citoyen invincible : 
quoi, noii-seiilenient sous vos yeux, mais lorsque vous 
êtes armés pour protéger ce tribunal, nous verrons un 
citoyen tel que Miloti, repoussé, banni, rejeté loin 
de Rome ! 


105. Mullieureux que je suis ! tu as bien pu Milon, 
par le moyen <le ces juges, obtenir mon retour dans 
ma patrie! et moi, je ne pourrai par leur secours t’y 
maintenir toi-inênie ! Que répondrat-je à fues enlanis 
qui te regardent comme im second père? que vous 
répondrai-je, Q. mon frère, vous qui pour le moment 
absent, partageâtes avec mol ses infortunes! Vous 
diraiqe que je n’ai pu défendre Miloti, par l’aide 
meme de ceux dont il s’est servi pour nous sauver. Et 
dans quelle cause? dans une cause où tous les peuples 
sotil pour nous. De qui u’ai-je pu l’obtenir ? de ceux- 
là même à quî la mort de Clodius a procuré le repos? 
Qui a Intercédé pour lui ? moi. 


lOü. Quel crime si grand ai-je donc commis, de 
quel attentat me suis-je rendu coupable, lorsque j’ai 
recberclié, découvert, dévoilé, étouffé cette conspi¬ 
ration qui jneiiaçait l’Etat? C’est de celte source l'a- 
lale que retombent tous ces maux, et sur moi et sur 
les miens. Pourquoi avez - vous voulu mon retour? 
était - ce i*our voir bannir î^oris mes yeux ceux qui 
m’avaient ramené? Ne souflVcz pas, je vous en con¬ 
jure , que ce retour soit plus douloureux pour moi 
que ne l’a été ce pénible départ. Comment, en effet , 
niis-je me croii e rétaiili , si je me vois arraché d’entre 
es bras île ceux qui in'onl replacé au sein de Rome? 


107. Plut aux dieux iminorlets (pardonne, d ma 
p.^lrie, car je crains de prononcer une imprécation 


naissance qui parle , et quelle éloquence la gratitude sincère 
ne fournit-elle pas ! 
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cam in te , quocl pro Milone dicam pie), uiinain 
P. Clodius non modo viveret, sed eliam prælor, 
consol, dictalor esset potias, quam hoc specta- 
culum viJeremî O dii imniortaîes! forlem et a 
vo])is, judices , conservandum viruin ! Minime, 


minime, înquit : immo vero pœnas il le debilas 


luerit; nos subeamus , si ita nccesse est, non dé¬ 
bitas. Hiccine vir pairiænalus, usquaiii, tiisi in 
patria, inorietiiri^ aut si forte , pro patria? Hujus 
vis animi moniimenla retinebitis ; corporis in 
Italia nulluiii sepulcrum esse paliemini ? hune 
Sua (piisqtiain sententia ex bacurbe expellet, quem 
oinnes iirbes expulsum a vobis ad se vocabunt ' ? 

108 . O terrain illam beatam , quæ b une virum 
exceperit : banc ingratain, si ejeceril : miseram , 
si amiserit ! Sed finis sit : neque enim præ lacry- 
mis iam loqui possuni; et hic se lacrymis defendi 
velat. VosorOj oblestorque, judices, ut in senten- 
liîs ferendis quod sentietis id audeatis. Vestram 
virtuleni, justiliam, fidein, mîlii crédité, is ma- 


* Tl* ■■ *1**1 1 1 * ■' 




i Avec quelle force Cicéron entaajsê:ici; toutes le^coiisi- 
ralions qui Douvaient faire absoudrè Milorî V maiii l’in- 
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contre toi en laissant parler ramitîc), [ilôt aux dieux 
que non-seulemenl Clodius vécut, mais qu'il fût pré- 
leur, consul, dictateur, plutôt que d’être moi-même 
témoin d’un lel spectacle ! Dieux immortels, quel 
courage, et combien Mlloii est digne que vous le con¬ 
serviez ! Non, non, s’écrie-t-il 1 que le scélérat ait 
subi la peine qu’il méi liait; subissons, s’il le faut 
ainsi, celle que nous ne méritons pas. Cet homrno 
généreux , né pour le salut île sa patrie , mourra-t-il 
autre part que dans sa patrie? ou si par Iiasard il 
meurt pour sa patrie, conserverez-vous des monuments 
de son courage, sans accorder à son corps un tomlieau 
dans r Ita! ieT Quelqu’un de vous osera-t-il chasser de 
cette ville celui que toutes les villes appelleront à elles 
quand vous l’aurez chassé? 

108, Heureux le pays qui recevra ce grand homme I 
ô Rome ingrate, si elle le bannit! Rome malheureuse 
si elle le perd ! Mais finissons ; les larmes éloidïcnt 
tna voix , et Milan ne veut pas être défendu par des 
iannes. Je vous prie et je vous conjure , juges, dans 
le jugement que vous allez prononcer, d’écouter le cri 
de votre conscience. Croyez-moi, votre fermeté 
votre justice, votre intégrité emporteront surtout l’ap¬ 
probation de celui qui, dans le choix des juges, a 
préféré les plus intègres, les plus sages, et les plus 
fermes des Romains. 


« 


trigue el la corruption étaient déjà devenues plus fortes que 
la vertu et l’éloquence. 
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